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e Urgent : M. Jacobsen 
ausculte la France 


(Marquis.) 


M. PER JACOBSEN, DIRECTEUR DU FONDS MONÉTAIRE INTERNATIONAL 
/ 


Sganarelle, — Qu'est-ce donc que vous croyez ? 
Dom Juan. — Je crois que deux et deux sont quatre, 
(Molière.) 












, ne le peut pas. 







COURRIER 


La lettre de «L'Express » 





mandes dépassent ses prévisions. 


Il reste donc quelques Français pour qui ce mois de 
décembre ne s'annonce pas trop dur, et dont le budget 
ne menace pas de basculer avec celui de leur pays. 


De quel revenu mensuel faut-il disposer, quel train 
de vie faut-il mener pour consacrer allégrement 150,000 
francs à un jouet ? Voilà un calcul qu'il serait curieux 
de proposer à M. le Contrôleur des Contributions de ces 
pères Noël. Mais ne versons pas dans la démagogie, aussi 
tentant qu'il soit d’opposer au prix de ce véhieule les 
241 francs horaires des machinistes en grève dans les 


théâtres parisiens. 


Le scandale ne commence pas avec les fantaisies de 
milliardaires, aussi spectaculaires soient-elles. 

150.000 francs pour un jouet, personne ne souffre de 
ne pouvoir .es dépenser. On souffrirait plutôt d’en être 
capable, Le scandale commence là où s’arrête, pour des 
milliers d'hommes et de femmes, le droit de vivre, 


Manger à sa faim, marcher dans des chaussures, cou- 
cher à l'abri de la pluie, c'est bien. Ce n’est pas vivre. 


C'est subsister. 


L1 serait beau, sans doute, que dans le monde entier 


Ux grand magasin parisien à 
mis en vente, pour Noël, un jouet 
bien intéressant. Il s'agit d’une 
automobile modèle réduit, toute 
semblable à celles qui circulent 
dans les rues, moteur compris. Le 
prix de cette merveille : 150.000 fr. 

I1 paraît que le fabricant ne par- 
vient pas à fournir, tant les eom- 


faire ses besoins. 


poudre à lessive, 


Nous sommes 


la subsistance de chacun soit au moins assurée. Mais 


on ne peut pas se lever tous les matins en se 


sur le sort des « pays sous-développés ». 


En revanche, on peut se sentir tous les matins 
ad son propre pays, frustré de tout ce qui semble si } 


Danilo Dolci 


On commence à connaître en France 
Danilo Dolci et les volontaires qui ont 
tenu à se rassembler autour de lui et à 
agir autour de lui. 

Danilo Dolci consacre sa vie À révéler 
À l'Italie et au monde la misère des pay- 
sans siciliens, leur entier dénuement, les 
maladies qui les rongent dans leur corps 
et dans leur âme, le chômage constant 
auquel ils se trouvent condamnés depuis 
toujours. 

Il s’acharne à montrer que, dans la Si- 
cile heureuse des touristes, la Sicile des 
temples et des jardins enchantés, il existe 
des populations entières, enfants, hom- 
mes, femmes, vieillards, qui très quoti- 
diennement meurent de faim, (4): 

Pour l'instant, Danilo et 
gnons se Csets t:7" Dans leur sec- 

UXx ww ét de par le monde, il est tant 

trés Sclteurs semblables ! — on ne 

pet ttendre ni révolution ni évolution : 
#1 faut faire vite parce qu'on meurt. 
Jean Noano, 

Grimaud (Var). 


Sans vouloir exagérer 


J'ai Ju un compte rendu de la réunion 
du Centre catholique des intellectuels 
français, organisée le 2 décembre à Paris, 
ü groves du problème algérien, 

"apprends qu'au cours de cette réunion 
furent échangées un certain nombre d’épi- 
thètes malsonnantes entre ces « intellec- 
tuels catholiques », et notamment des 
« dehors, les Juifs ! » qui nous replon- 
gent dans un climat cher à d'autres « in- 
tellectuels catholiques » tels, que feu 
MM. Léon Bloy et Edouard Drumont. 

Sans vouloir exagérer ni généraliser, 
ferce m'est de constater que les opinions 
de ce dernier ont encore force et vigueur 
dans certains milieux « cathol » et 
que pour eux « un Juif conv fait un 
catholique de plus mais pas un Juif de 
moins ». 

Ravmonp Lira, 
Paris. 


Un postier ne peut pas... 

NH est matériellement imposible de pou- 
voir vivre avec certains salaires ‘actuels 
relevés parmi vos correspondants fonc- 
tionnaires, ouvriers ou autres (...). 

Il aurait été de toute logique, eu égard 
à la crise actuelle, de n’augmenter que les 
bas salaires et de laisser pour des temps 
meilleurs l'augmentation des gros salai- 


‘res. 


Un conseiller d'Etat par exemple peut 
très bien vivre avec les salaires actuels, 
tandis qu'un postier, un cheminot ou un 
simple employé de banque ou d'assurances 


ALFRED DURAXDIX, 





Paris. 
à Tirage des 1.PR. 
Raymond Séguin 
_ Ÿ 10, r. du Faub.- 
— 1 Montmartre. 
PARIS 


Composition de TYPO-ELYSEES 
91, avenue des Champs-Elysées + PARIS 





(Belgique). 


#0) 10 PO 
#2" avec les consommateurs ». 


“is GYMNASTIQUE DES YEUX . ru 


Le traitement facile que chacun peut faire chez soi rend rapidement aux MYOPES et 
PRESBYTTES une vue normale, La documentation, avec références, vous sera fournie et 
envoyée re en écrivant jour à « 0.0.0, » EX-2 rue de Bosnie, 73 et 75, à 

UXELLES Résultat toujours surprenant, souvent rapide. 


; 


Réponire À Foujnés 

Poujade aura un nom dans l’histoire 
de France. 1} y a pourtant un moyen bien 
simple de répondre à Poujade et de le 
réduire à méant. 

I1 s'agirait de grouper les consomma- 
teurs qui eux aussi sont de plus en plus 
mécontents et sont écœurés par notre po- 
litique. Aucun organisme ne les défend. 
Partout nous pourrions constituer des co- 
mités de défense des consommateurs en 
ayant un programme économique et s0- 
cial bien établi, Ce pre mme, il serait 
facile de le faire ter aux commer- 
çants qui seraient invités, même, à faire 
des uctions aux adhérents. Un slogan 
facile et qui porterait :-«: La place des 
"Vas avec Poujade mais 


Les consommaleurs, par leur union, 
peuvent imposer leur façon de voir aux 
commerçants, empêcher les abus et réfor- 
mer le système de distribution. Ce mou- 
vement aurait un succès certain et devant 
la pression populaire le gouvernement se- 
raîit bien obligé de changer de politique 
notamment en Algérie. 

C'est dans cet esprit que j'ai créé l'Union 
des Consommateurs Indépendants avec 
quelques camarades. Etant représentant 
de commerce, je connais les commerçants 
et les RE et je crois au suc- 
cès d'une telle entreprise. 

Rocen Lecen, 
Dugny (Seine). 


C'est un scandale 


Nous manquons d'ingénieurs, c'est fla- 
grant. Vous n'êtes sûrement pas sans 
savoir qu'il y a une méthode, entre 
autres, pour pallier ce retard. Pourquoi 
ne pas puiser dans les jeunes techniciens 
de l'industrie ? Dés milliers de jeunes 
dessinateurs ou autres ne demandent qu'à 
travailler en plus de leur métier pour 
devenir ingénieur. 

C'est un scandale de penser que, dans 
nôtre pays, la plupart de cès jeunes sont 
réduits à l'impossibilité d'étancher leur 
soif d'instruction. 

C'est un scandale qu'à Saint-Etienne, 
ville industrielle, ville de 200.000 habi- 
tants, il n'y ait pas une école d’ « ingé- 
nieurs du soir ». Mieux, il n'y a même 
pas de faculté ! 

À. Row, 


Saint-Etienne. 
La seule voie 


Je suis communiste, mon mäari ne l'est 
pas, nous lisons souvent L'Express, je 
crois que vous ne Cconnäissez pas beau- 
coup les communistes. Il y,a de tout, au 

rti communiste, des sectaires, des im- 

îles, des aigris, des malheureux, beau- 
coup d'idéalistes, mais des idéalistes qui 
voudraient réaliser un monde meilleur 
plus juste, des gens avides de justice, cela 
ne veut pas dire que nous soyons dupes, 
sans lucidité, ni remplis d'illusions, la 
majorité des militants r'approuve pas 
toujours les méthodes et le langage de 
nos dirigeants, nous sommes conscients de 
nos faiblesses, de nos erreurs et de nos 
insuffisances, mais nous restons persua- 
















Suppression 







abondamment départi à d’autres dont rien ne vous dis- 
tingue, sinon qu'ils sont bien pourvus. 


Licniéns commence la ronde de 
Noël, ce sentiment de frustration devient aigu, parce que 
c’est un privilège essentiellement humain que de donner, 
et non de songer seulement, comme un animal, à satis- 


Le malheureux, à Noël, n'est pas celui qui ne reçoit 
rien des siens. C’est celui auquel il est interdit de dépenser 
pour offrir, de transformer une partie du produit de son 
travail en joie, en gaieté, en beauté, en jeu, en superflu, 
en cadeaux enfin, et non en mètres cubes de gaz ou en 


Ces jours de décembre où les vitrines se gonflent de 
toutes les tentations, c’est peut-être le moment de l’an- 
née où la distance qui sépare ceux qui subsistent de ceux 
qui vivent paraît le plus intolérable, le plus irréductible, 

Est-ce parce que beaucoup redoutent confusément de 
glisser l’année prochaine d’une catégorie à l’autre ? Rare- 
ment, sans doute, les Français ont paru éprouver un 
plus vif besoin de faire trêve, de plonger tête baissée et 
portefeuille ouvert, dans le «tourbillon » des « fêtes », 
de jouer à être insouciants, comblés, généreux, optimistes. 
Comme si chacun éprouvait ce sentiment qu'exprimait 
avec force Tristan Bernard : « C’est bien assez d'être 
pauvre. S'il faut encore se priver. » 


pauvres. 
c'est peut-être pourquoi fl deviendra de plus en plus 
difficile de demander aux Français de se priver. 








Nous nous sentons pauvres. Et 


_ 
flrer.coue Ge «rouc . 





dés que c’est cependant la seule voie, la 
direction juste. Seul le socialisme vérita- 
ble peut nous mener à la régénérescence, 
À la révolution que nous souhaitons pa- 
cifique. 
THÉRÈSE GUILLET. 
Paris. 


La liberté : un sixième sens 


I] y a, dans notre ville, un groupe de 
jeunes dont je fais partie, qui s'intéresse 
à toutes les questions du moment, car 
nous considérons que les événements poli- 
tiques d'aujourd'hui préparent notre des- 
tin et notre avenir, (...) 3 

Malheureusement, c'est avec peine que 
nous constatons que beaucoup penchent 
ver$ le communisme. C'est ainsi que, dans 
un ‘de vos derniers numéros, une de ces 
persohnes souhaïite l’arrivée d’un régime 
de démocratie populaire sous l'égide so- 
viétique. Nous voyons, certes, des réformes 
nécessaires à opérer, mais nous considé- 
rons que les libertés de conscience, de 
parole rt de religion sont des droits 
sacrés ur l’homme. 

J'espère que votre lecteur y a pensé ; 
sinon, qu'il y réfléchisse et qu’il se dise 
que, si la France était en régime de démo- 
cratie populaire, il n’aurait certainement 
pu s'exprimer librement dans un journal 
libre. C’est ce qui nous amène à déclarer 
que la liberté est presque un sixième sens 
pour l'homme. 


Ux GnouPE= D'ÉTUDIANTS, 
Belfort. 


Le droit de grève 





dans la 
rendu du sabotage de la représentation 
Henri IV qui a enträîné La démission 


Vilar l'affreux réactionnaire qui a pu, 


à force de courage et de volonté, malgré 
les traquenards et les critiques orientées, 
imposer le T.N.P, avec tout ce qu'il com- 
parte. 

Que penser de syndicats qui, par coup 
bas, s’attaquent aussi délibérément à la 
cause de la culture populaire ? 

Ux A. T. P, 
Paris, 


Au pied du mur 


Vos précédents numéros mentionnaient 
que votre enquête s’adresserait aux Fran- 
çais de 18 à 38 ans. 

Qu'est-ce qui vous a fait rétrograder 
à 30? 

L'attrait de votre enquête résidait dans 
le fait qu'on espérait enfin savoir quel 
avait été le comportement des généra- 
tions âgées de 18, 19, 20 ans en 1940 
(vous vous en souvenez ?) pendant les 
années terribles, 

Ces générations (des « classes pleines », 
disait-on) qui se trouvent placées, dès 
maintenant, au pied du mur... 

M. PERRETI, 
Rueil-Malmaison. 


[Nous regrettons également 
d’avoir dû renoncer à étendre notre 
enquête au-delà de 30 ans. Mais 
l'Institut français d'Opinion pubtli- 
que nous a opposé des objections 
techniques très fortes. Pour que ce 
travail soil sérieux, et que ses ré: 
sultats aient une réelle valeur d’in- 
formation, nous avons accepté de 
nous soumettre aux règles scienti- 

iquement établies par les spécia- 
istes. Elles exigent un découpage 
par « tranches d'âge ». C'est donc 
à la faveur d'une autre enquête 
que les plus de 30 ans auront l'oc- 
casion de s'exprimer.) 


I y a donc eu des procès 


J'ai Ju avec beaucoup d'intérêt Île 
compte rendu du Congrès radical et en 
particulier les apostrophes entre Mendès 
France et Gaïllard sur les tortures. 

D’après M. Gaillard, il y a donc eu des 
procès intentés contre certains de ceux 
qui oat torturé. Ce n'est pas la première 
fois que je l’entends dire. C'est une affir- 
mation difficile à contrôler pour qui ne 
s’informe que par les journaux. 

Je me demande pourquoi, si ces faits 
sont réels, L'Express ne les relate pas 
dans un même souci d’objectivité qui le 
fait relater les tortures. Ce serait la 
preuve d'une véritable objectivité aux 
yeux de ceux qui prétendent que les tor- 
tures n’ont jamais eu lieu et que nous 
faisons le jeu des défaitistes ou des com- 
munistes. 

MaRiE-Eve Horrer. 
Strasboërg. 

[H se peut que de tels procès 
aient été intentés, Mais, si c'est le 
cas, ils ont été tenus volontaire- 
ment secrets par les pouvoirs pu- 
blics. Aucune information précise 
ne peut être oblenue à ce sujet.] 


Ils savent 


Un ouvrier qualifié que vous avez inter- 
rogé pour la « Nouvelle Vague » et dont 
maintes déclarations et attitudes me pa- 
raissent fort sympathiques vous affirme : 
« Les tortures en Algérie ? Je n’y crois 
pas (…) >. 

Ayant servi un an ou presque en Al- 
gérie, j'ai vécu au milieu des interroga- 
toires au « téléphone » et des « dispari- 
tions » clandestines, pratiquées d’ailleurs 
avec une certaine pudeur par le seul 
« service de renseignements » (mais tout 
le monde était au courant). La raison 
essentielle de mon étonnement c’est que 
cet ouvrier travaille sans doute dans son 
atelier, avec un certain nombre de jeunes 
qui, eux aussi, ent été en Algérie, et par 
conséquent « qui savent ». Car je n'ai 
jamais rencontré un soldat, là-bas, qui 
ne sache pas. 

N'at-il donc jamais parlé avec ces 
jeunes, ex-maïntenus ou ex-rappelés? (….) 

Daniel RocHen 
Paris. 


(Suite du courrier 
en page 34.) 





MOTS CROISES N° 113 


Horizontalement. — 1, L'homme qu’eût 
tout particulièrement apprécié l'enfant 
grec. — 2. Platon, Flaubert ou Courbet. 
—— 3. I n’est pas bon d’être sur la noire. 


I LH IV VW VIVE 





S L © NO En fn EN NO — 
CL EN CLEA" 
ml LIT 
ELLES 
II [MIT I. 
CIM ILIT 
CIEL PESTE 





. 
- 
_ 

ww 


Sur un pli bientôt distribué. — 4. {n- 
dique l'état ou la situation, Peut être 
rouge, même s'il est blanc, — 5. Forêt 
ne | connue > pique-niqueurs parisiens. 
— 6. Dimivutif es | EMNVYVVM 
pagnol. Ses deux = | 
petits-fils eurent un | BÉRIENIICIE 
différend d'origine 2 JAÏBIA]T RLIOI7] 
alimentaire. — 7.31%) 

Moîitié d'une célè- 4 
bre alternative. Fa- 
con de se lever, très 
profitable, paraît-il. 6 
— 8. Converte de7 
cristaux. — 9 Fu-g 






en ses éléments. 
Dans le trains, com- 
me dans le métro. 


Verticalement. — LL Inspira Van 

et Daudet. — 11. Baie dont l'aspect et 
le nom rappellent un batracien. — Hfl. 
Préférable au eabanon. Recouverte par 
l'aile. — IV. Rend le son inaudible. Sur 
le même pied. — V. On peut les gagner 
par un mot. Moscou pour Stockholm. — 
VI. Non loin d'une célèbre côte. Enflamma 
Pygmalion. — Vi. Sujets d'une heure, 
selon le poète. Où-entrent des roses. — 
VUL Indispensable au développement, 
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LA NATION 


M. Jacobsen ausculte 


CAE jour, matin et soir, une 
DS. noire, prêtée par le gouver- 
nement français, amène dans la cour 
du ministère des Finances, rue de Ri- 
voli, un homme qui ressemble à un 
gentil et potelé grand-père nordique 
sorti d’un album d’Andersen. Il jette 
un coup d'œil rapide, entre deux pau- 
pières à demi fermées, en sortant de 
voiture, consulte un petit carnet qu’il 
tire de son pardessus, et roule d’un 
pas tranquille vers l’un ou l’autre des 
grands bureaux antiques où les direc- 
teurs de l’économie française l’atten- 
dent, à tour de rôle. 

Chaque soir, après avoir peu parlé, 
beaucoup écouté — avec son air de 
sommeiller, mais avec une de 

ilité d'esprit — et consigné des 
chiffres, des engagements, des hypo- 
thèses dans son carnet, il retourne à 
l'hôtel Meurice, et reprend la rédac- 
tion de son rapport. 

Le diagnostic qu’il établit ainsi, peu 
à peu, et les ordonnances qu’il consi- 
gne, décident de la politique fran- 
Çaise et de son avenir bien davantage 
que les Conseils au palais de l'Elysée 
et les débats à l’Assemblée nationale, 
Car ce grand-père tranquille, .et mé- 
thodique, est M. Per Jacobsen, chargé 
par le Fonds Monétaire International 
et le Trésor des Etats-Unis, de déci- 
der des conditions de la subvention 
en dollars sollicitée pop par le 

ouvernement français. signature 

e M. Jacobsen, au bas de l'ordon- 
hance finale qu’il établira pour l’éco- 
nomie française, vaudra 260 millions 


de dollars. 
Les interlocuteurs 


En face de lui, jour après jour, il a 
omme interlocuteurs M. Pierr 
imlin, ministre des Finances, 
M. Baumgartner, gouverneur de la 
Banque de France, MM. Calvet, 
hweitzer, Sadrin, Franck, et les 
hniciens plus particuliers que, sur 
1 ou tel point du diagnostic, il ré- 
Jame. Et, séance après séance, il exa- 
ne avec ue — es » à 
ectuer dans s français pour 
que les créanciers, qu'il représente, 
ccordent les devises qui sont deve- 
pus indispensables si le gouverne- 
ent veut éviter, dès le début de l’an- 
ée, d'arrêter nos importations et de 
lencher un ch massif. 
M. Jacobsen a déjà examiné : les 
crédits militaires, les projets d’inves- 
ents publics (S.N.CF., gaz et 
lectricité, pétrole, etc.), les plans de 
onstruction de logements, les dépen- 
s de fonctionnemeyt des adminis- 
frations, les circuits monétaires des 
nques. Cette semaine, il s’est mis 
‘accord avec ses interlocuteurs sur 
chiffres globaux du budget pour 
958, et sur le montant de « l’im- 
sse >» admissible. Il a également fixé 
manière dont les crédits érangest 
seront versés à la France, une fo 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 








(Marquis.) 


M. JACOBSEN ARRIVANT RUE DE RIVOLI 
« Dans l'honneur », 


les conditions remplies : par tranches 
trimestrielles ou mensuelles, pour que 
les vérifications puissent être faites 
régulièrement sur l'emploi détaillé de 
ces fonds. M. Jacobsen arrive main- 
tenant à l'examen du taux de change 
du france, et à son évolution prévisible 
pour l’année prochaine. 


Officieux, seulement 


Ces négociations, très délicates, et 
qui réglent, par la force des choses, 
le sort de la monnaie, les investisse- 
ments pour l’avenir, et tous les chapi- 
tres de notre économie, transfèrent les 

andes décisions dont dépend la vie 
de la nation hors du Parlement fran- 
çais et même du gouvernement. Aussi, 
un silence officiel total et une discré- 
tion très minutieuse entourent les 
allées et venues de M. Jacobsen. Sa- 
medi dernier, « Le Monde » a publié 
un entrefilet à la « une » révélant 
quelques indications précises sur les 
conférences de la rue de Rivoli. Cet 
accident provoqua une grande émo- 
tion. Le ministre des Finances publia 
aussitôt un communiqué déclarant 
que : 

« La France fe mène encore 
aucune négociation officielle en 


vue d'obtenir une aide exté- 
rieure. Seuls des contacts offi- 
cieux sont pris avec des orga- 
nismes tels que le Fonds Moné- 
taire International. On précise 
à ce sujet qu'aucune condition 
politique ni économique n'est 
mise à l'octroi de cette aide. » 
Ce communiqué, hâtif, fit mauvaise 
impression. On peut toujours nier 
qu'une condition ait un caractère dit 
« politique >». Mais lorsqu'on est 
amené à réduire les crédits de cons- 
truction, LA une Pruee ne 
mique ou politique orsqu’on es 
conduit à renoncer à telle fabrica- 
tion de matériel militaire, pour l’ache- 
ter en Allemagne, est-ce une condi- 
tion économique ou politique ? Lors- 
qu'on doit accepter de soumettre, à 
échéances régulières, les plans d'in- 
vestissement à l'arbitrage d’une com- 
mission étrangère, s'agit-il toujours 
d’une condition non politique ? 


Deux ou trois questions 


-_ Le président du Conseil, lui-même, 
mit publiquement les choses au point 
au début de cette- sémaine. Repre- 
nant, malgré lui sans doute, une for- 
mule qui marqua le pays dans sa jeu- 
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nesse, et dans d’autres circonstances, 
il a déclaré que, devant solliciter une 
aide étrangère, son gouvernement 
n’accepterait pas « de conditions con- 
traires à l'honneur ». Et à la dignité. 
Ce qui laisse aux négociateurs la sou- 
plesse d'appréciation désirable. 

D'ici la fin de l’année, les pourpar- 
lers entre la France, d’une part, l’Amé- 
rique et l’Allemagne de l’autre (M. von 
Mangold, le représentant allemand, 
double M. Jacobsen dans des réunions 
qui se déroulent au siège de l’O.E.C.E, 
à Paris) auront abouti. Officiellement 
rien d’autre, sans doute, ne sera an- 
noncé qu’un début d’octroi de crédits. 
C’est seulement avec le temps qu'on 
saura, peu à peu, de quel prix ils au- 
ront été payés. On découvrira quelle 
structure nos juges étrangers auront 
donnée à l’économie française, c’est- 
à-dire à la France ; quel cadre ils au- 
ront fixé à la monnaie ; à quelle. s0- 
lution ils nous auront invités 
l'Algérie ; et comment ils auront or- 
ganisé l’interdépendance avec l'éco- 
nomie « européenne ». 

M. Félix Gaillard l’a très bien dit, 
mardi soir, en terminant un tableau 
de la situation politique et parlemen- 
taire : ° 

« Par-delà nos divergences 
particulières, il y a deux ou 
trois grandes questions où il n'y 
a pas de problèmes : la mon- 
naie, l'Algérie, l'indépendance 
nationale. » 

Ces questions-là, en effet, sont re- 
mises, dans l’honneur, à d’autres, Pas 
de problème, 
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Pas de bon repas 
sons vin mais pos de vin 
sons eau d'EVIAN, si 
pure! si légère ! qui, en 
rinçant les reins, désin- 
toxique l'organisme. 
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CORRESPONDANCES EXPRESS 


POURQUOI DE GAULLE 
SE TAIT 


© Le bruit a couru, ces derniers jours, que le géné- 
ral de Gaulle, devant l'aggravation de la situation 
politique, se préparait à rompre le silence -qu'il 
observe depuis bien longtemps, avant la session pro- 
chaîne du Conseil Atlantique. Cette nouvelle a été 
aussitôt démentie. Fe 

En fait, le général a confié à plusieurs de ses 
récents. visiteurs que l'installation sur le territoire 


français de rampes de lancement de fusées, dont 


Ta France n'aurait pas la disposition, comporte à 
ses yeux des risques extrêmement grayes. || souligne 


que le Pacte atlantique ne mentionne pas des situa- 
tions de cet ordre et qu'en revanche l'esprit de ce 
pacte suppose l'égalité totale entre ses membres. 
Selon lui, l'infériorité relative et temporaire des 
Etats-Unis sur le plan militaire — et le danger que 
peut créer ce sentiment d'infériorité — impose une 
révision générale des accords atlantiques. 

Le général de Gaulle considère qu'une négocia- 
tion d'une telle importance ne peut pas être menée 
dans un climat de faïblesse politique et écono- 
mique, au moment où, par exemple, la France est 
obligée de négocier un emprunt étranger. 

Finalement, de Gaulle a renoncé à intervenir, 
dans l'immédiat, pour trois raisons : 

— Sa déclaration risquerait d'apparaïtre comme 
une plaidoirie pour un « néo-neutralisme », ce qui 
ne correspond pas à sa pensée réelle. 

— Ses critiques pourraient aggraver les dissen- 
sions entre alliés, accentuant un déséquilibre que 
le général estime dangereux, entre les deux blocs. 

— Son silence, depuis deux ans, sur le problème 
national n° |, l'Algérie, ne se justifie que s'il le res- 
pecte aussi sur tout autre sujet. 

Une intervention publique du général, au début 


de l'année prochaine, est possible. 








LUNDI PROCHAIN : 
UN DINER DE TETES 


© Un diner réunira lundi prochain (16 décembre) 
MM. Pleven (U.D.S.R.), Edgar Faure (R.G.R:), Maro- 
selli (radicaux « antimendésistes »), André Morice et 

Martinaud-Déplat (radicaux dissidents). Objet de 

cette rencontre : préparer la création d'un « centre 
libéral » qui les réunirait. Le vote de l'Assemblée 
décidant qu'à partir d'octobre 1958, les groupes 

ps devront compter au moins 28 mem- 
res conduit à rechercher cette union. 

Chez les radicaux dissidents, une tendance ani- 
mée par M. Queuille avait manifesté l'intention de 
réintégrer le parti radical valoisien. Mais M. André 
Morice, qui risquait de se retrouver seul, a poussé 
son Comité directeur à l'intransigeance et 
M. Queuille a fait marche arrière. 

La hâte mise par les radicaux dissidents à recher- 
cher la fusion avec d'autres formations du centre 
s'explique également par une prochaine décision de 
justice : le jugement leur interdisant de conserver 
l'étiquette de « parti radical socialiste » serait 
confirmé incessamment, 





M. GARET 
EST PESSIMISTE 


© « Je suis pessimiste et inquiet », déclarait il y a 
quelques jours M. Garet, ministre du Logement, 
devant la Commission de la reconstruction de 
l'Assemblée nationale. « Nous sommes revenus, 
ajoutait le ministre, à la situation de 1953 qui mar- 
qua le point de départ de l'essor de la construc- 
tion privée. » 

En 1953, la France construisit 115.000 apparte- 
ments. Ce chiffre passait l'année suivante à 
162.000, puis à 210.000 pour atteindre 240.000 en 
1956. On prévoit que, cette année, 250.000 appar- 
tements seront achevés. 

La loi-cadre sur la construction, adoptée le 
10 août dernier, prévoyait 300.000 appartements 
par an. 

Pourquoi cette inquiétude du ministre ? 

D'abord les crédits gouvernementaux n'ont pas 
augmenté [138 milliards, par exemple, pour les 
H.L.M. contre 170 en 1956) au moment où les coûts 
de construction augmentent : ils étaient à l'indice 
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#4 (A.D.P.) 


LE GÉNÉRAL DE GAULLE 
Un silence d'or. 


101 au début de 1955, ils étaient il y a deux mois 
à l'indice 128, soit une augmentation de plus de 
25 ‘, en moins de deux ans. 

Ensuite parce que la politique du crédit actuelle 


décourage les constructeurs privés : le nombre des 





(A.D.P.) 
M. PIERRE GARET, MINISTRE DU LOGEMENT 
Un mur d'argent. 


logements primés qui était en moyenne de 4.000 
par semaine depuis deux ans est tombé au cours 
de ce dernier trimestre à 2.500. En fait, le Français 
qui veut accéder à la propriété doit engager au 
départ au moins un million. 


—_ Enfin, le loï-cadre prévoyait qu'avant le 10 octo- 


bre de cette année, le gouvernement déposerait un 
projet réformant tout le système de financement 
de la construction. Le délai est passé. Les sans- 
logis attendent toujours. 


CONFERENCE SECRETE 
A MATIGNON 


© importante conférence secrète, mardi matin, 
à la présidence du Conseil. Cette réunion rassem- 
blait fous les ministres intéressés aux questions 
d'Afrique du Nord, de l'outre-mer et des Finances, 
ainsi que les ambassadeurs à Rabat (M. Parodi} et 
à Tunis (M. Gorse), le secrétaire général de la Dé- 





fense nationale (M. de Courcel) et le général Ely. 

Pour la première fois depuis l'été, le contentieux 
franco-tunisien et franco-marocain a été examiné 
dans son ensemble avec le désir de rechercher des 
solutions de détente. 

Pour la Tunisie, deux problèmes ont été longue- 
ment discutés : les bases militaires françaises et les 
relations financières. L'évacuation de la plupart des 
bases du Sud-Tunisien a été, en principe, décidée. 
Cette concession pourrait faciliter le règlement des 
problèmes pendants ; et en particulier conduire les 
Tunisiens à renoncer à leur projet de création d'un 
institut d'émission monétaire. Actuellement, c'est la 
« Banque d'Algérie et de Tunisie » qui remplit cet 

ce. 

Difficulté majeure : en dépit des positions libé- 
rales qu'il a prises sur la politique nord-africaine, 
le ministre des Finances, M. Pflimlin, se voit con- 
traint de refuser les déblocages de crédits. 

Pour le Maroc, un collaborateur de M. Pflimlin 
est envoyé à Rabat. Sa- mission: persuader 
M. Bouabid de ne pas renouveler ses pressions mo- 
nétaires sur la France qui n'a plus les moyens finan- 
ciers d'ouvrir de nouveaux crédits. 

Les décisions prises pour la Tunisie, et en parti- 
culier le retrait des bases du Sud, seront étudiées 
par le Conseil des ministres, puis dans une nouvelle 
réunion interministérielle en présence de M. Gorse, 
en fin de semaine. Pour le Maroc, M. Parodi, esti- 
mant avoir satisfaction, a aussitôt regagné Rabat, 


« TRIBUNE DU PEUPLE » : 
PREMIER NUMERO 


© La fusion, décidée dimanche, de cinq forma- 
tions de gauche [Nouvelle Gauche, Mouvement de 
Libération du Peuple, Action Socialiste, Unité 
Socialiste et Jeune République) est totale pour les 
quatre premières organisations, partielle pour là 
cinquième. 

La Jeune République, en effet, s'est scindée : 
60 %, de ses effectifs seulement rejoignent la nou- 
velle « Union de la Gauche Socialiste » [U.G.SJ. 
Son état-major et 40 %, de ses membres ont décidé 
au contraire de continuer leur action autonome, 

Les leaders de la J.R. (Maurice Lacroix, Bertrand 
Schneider, François Sar Léo Hamon] qui ont 
refusé la fusion craignent que l'U.G.S. ne soit trop 
exposée aux pressions communistes et subisse l'in: 


ritaires socialistes et les radicaux mendésistes. 
L'U.GS., forte de 6.000 à 8.000 militants, selon 
les premières estimations, dispose de fédérations 
dans soixante-dix Son principal ani- 
Lee 77 ouvrière, repousse. à la 
ois « ation capitalisme 
nification totalitaire ». PREA re 
Le journal du nouveau parti, « Tribune du Peu- 
ple », né de la fusion de l'hebdomadaire « Monde 
Ouvrier » (M.LP} et du bimensuel « Nouvelle Gau- 
che », publie cette semaine son premier numéro. 
Tirage prévu : 35.000 exemplaires. 


L'EXPRESS, — 12 DECEMBRE 1957, 
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SOCIALISTES 





La « Mollarchie » 
en danger 


@ Impuissant, pour la 


première fois, à rallier 








les militants socialistes 
autour de sa politique, 
M. Cuy Mollet a pris 
une décision difficile : 





abandonner cette poli- 


tique. 





I la France traverse une nouvelle 


crise politique ; si un grave con- 
flit a opposé, pendant plusieurs jours, 
les membres du gouvernement ; si 
M. Guy Mollet a accusé dimanche der- 
nier la droite, avec laquelle son parti 
cohabite dans la même majorité, d'être 
«la plus bête du monde» ; si en 
pleine session de l'O.N.U. le ministre 
des Affaires étrangères s’est demandé 
Chaque jour s’il devait boucler sa va- 
lise ; c’est que, samedi prochain, se 
réunit à Puteaux un Conseil national 
de la S.F.LO... 

La nouvelle éclata comme un coup 
de tonnerre à la fin de la semaine 
dernière : les ministres socialistes dé- 
missionnent ! 

Ils étaient arrivés au Conseil avec 








La classe anglaise 
et la fantaisie italienne 
‘ adaptées 

au bon goût français. 


L'EXPRESS, — 12 DECEMBRE 1957. 





« Chauds et légers telles sont 
les qualités des pardessus qu'HOLMES 
a choisis pour votre confort. » 


22, AY. VICTOR-HUGO - PARIS 


le même visage sévère, les mêmes 
froncements de sourcils. Ils avaient 
serré sans chaleur les mains de leurs 
collègues. Ils avaient évité les petits 
dialogues amicaux et badins pré- 
cèdent toujours, dans la grande salle 
de l'Elysée, l'entrée du président de 
la République. 


« Plus qu’une raison : 
un prétexte » 


Que se passait-il ? On savait seule- 
ment que, la veille, comme tous les 
mardis, les ministres socialistes 
avaient tenu un petit conseil privé. 
M. Gérard Jaquet, ami personnel de 
M. Guy Mollet; ne laissa pas longtemps 
l’auditoire dans l’ignorance : il n’ac- 
ceptait pas les hausses de prix consé- 
cutives à la suppression de certaines 
subventions ; il exigeait une revalori- 
sation substantielle des traitements 
des fonctionnaires, 

— Si, sur ces deux points, le 
gouvernement refuse de nous 
donner satisfaction, nous aurons 
le regret de remettre notre dé- 
mission, conclut le ministre de 
la France d’outre-mer. 

Il y eut un instant de stupeur. Puis 
tout le monde se mit à parler à la 
fois. Comment ? Avait-on bien saisi ? 
Etait-ce réellement sérieux ? C'était 
un malentendu, à coup sûr. M. Gail- 
lard parla de démission collective du 
gouvernement, M. Coty invoqua le sort 
du régime, M. Pflimlin fit appel au sa- 
lut de la monnaie. Les ministres s0o- 
cialistes restaient de glace et M. Ja- 

uet, porte-parole de ses amis — et 
à M. Guy Mollet — secouait la tête 
de droite à gauche, mécaniquement. 

Le chef du gouvernement demanda 
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À LA VEÏLLE DE CHAQUE | 
CONSEIL NATIONAL . 


vingt-quatre heures de réflexion, que 
de bonne grâce les socialistes lui ac- 
cordèrent. 

Suivirent des journées d’intense ac- 
tivité : conseil de cabinet, #tables 
rondes » des chefs de la majorité, réu- 
nions de groupes, conversations à 
deux, à cinq, à dix. On entra dans le 
labyrinthe de la technique budgétaire, 

. Guy Mollet traversait, la mine 
ps les couloirs du Palais-Bour- 
on : 


— Aucun accord possible, lança- 
t-il, laconique. 

Et M. Jaquet, qui suivait, d’ajouter : 

— Les thèses sont inconciliables. 

Tous deux pensaient aux militants 
socialistes mécontents, que la direc- 
tion du parti allait affronter le 14 dé- 
cembre, et à qui il faudrait apporter 
des « apaisements ». M, Jacques Piette 
résumait fort bien la situation par 
cette formule lapidaire : 


— C'est plus grave qu'une raison, 
c'est un prétexte. 


Les postiers de Lille 


Certes, il serait excessif de préten- 
dre que la situation de M. Guy Mollet, 
au sein du parti socialiste, soit sérieu- 
sement menacée, Mais il connaît assez 
son parti pour prévoir le début de 
graves difficultés. Samedi, au Conseil 
national, il doit en effet affronter une 
opposition qui, depuis deux ans, ne 
cesse de gagner du terrain : 11 % de 
mandats en 1956, 35 % en juin der- 


Vient de paraître 









(1) Par Jean Effel. 


nier, 46 % en novembre, Commient 
lutter contre ce péril ? 


Reprenant à son compte la parole 
fameuse: : « 11 faut bien que je les 
suive puisque je suis leur chef. », 
M. Guy Mollet se devait d'apporter au 
Conseil national la preuve qu'il de- 
meurait le défenseur de ses troupes. 

Or, le parti socialiste recrute dans 
la fonction publique une bonne partie 
de ses électeurs, plus encore de ses 
adhérents et plus encore de ses cça- 
dres. Comme l’indiquait une enquête 
faite au sein de la S.F.ILO, par 
M. Pierre Rimbert, les fonctionnaires 
viennent en tête de toutes les caté- 
gories sociales avec 25 % des adhé- 
rents et 37,5 % des cadres, alors que 
les ouvriers ne représentent que 
24,5 % et 11,5 %. Enfin sur 100 dé- 
putés socialistes, 48 sont des fonction- 
naires, 

De plus, la C.G.T. a remporté voilà 
quelques jours un succès en obtenant 
de M. Paul Ribeyre, ministre modéré 
de l'Industrie et du Commerce, une 
augmentation des salaires de l’Electri- 
cité et du, Gaz de France. De son cêté, 
le C.F,T,C. venait d'’arracher à 
M. Pierre Pflimlin une majoration des 
allocations familiales. Seule des trois 
grandes centrales, Force Ouvrière ne 
pouvait présenter à ses adhérents le 
plus petit gibier. 


(Suite en page 7.) 
———— 
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Les affaires françaises 


FORUM 


LE PATRIOTISME | 


C RISE politique, 
disait-on la semaine der- 
nière, Il fallait dire crise 
ministérielle ; car aujour- 
d’'hui nous n'avons plus le 
même gouvernement que la 
semaine d'avant. 

Il y a quinze jours eni- 
core, le Président du Conseil 
; se prétendait chef d’une 
équipe animée par un «esprit de majorité », par 
la volonté de demeurer associée, sous le signe de 
l’abnégation patriotique, pour atteindre des buts 
communs. 


Aujourd’hui, tout est changé : il n’y a plus que 
trente ministres divisés entre eux, défendant des 
positions incompatibles, sans souci de sauvegarder 
— fût-ce dans les apparences — la moindre homo- 
généité. L'expérience aura duré un mois. C’est peu 
pour gouverner ; c’est long pour découvrir l’impos- 
sibilité de concilier les inconciliables, 


P. MEXDÈS 
FRANCE 


A l'origine de l'accident, se trou- 
vent les difficultés financières, Elles résultent — 
c'est clair comme la lumière du jour —— de la pré- 
tention qu’on à de faire porter au pays tout à la 
fois des charges de plus en plus lourdes pour la 
guerre d'Algérie, et des charges métropolitaines, 
elles-mêmes croissantes (réformes sociales, enséi- 
gnement, logement, niveau de vie, investisse- 
ments, etc.). Certains comptaient que des secondes 
« feraient passer » les premières ; et qu’à la faveur 
de la création du Fonds Vieillesse, par exemple, 
l'opinion consentirait plus aisément À la prolonga- 
tion de la guerre. Mais la réalité reprend toujours 
ses droits. Si l’on veut le progrès économique et 
social, il faut, c’est évident, réduire les charges 
militaires, et non les accroître, 

L’addition des nouvelles dépenses militaires et 
civiles à engendré l'inflation qui se traduit par la 
hausse actuelle de tous les prix. Une large part 
de responsabilité en incombe à ceux qui, au nom 
du patriotisme, préconisent le: plus vaste effort 
militaire, mais qui, au mépris du patriotisme, refu- 
sent d’honorer la note. On les voit même s’employer 
à cacher au pays le coût effectif de la guerre. En 
participant à cette dissimulation, le gouvernement 
fournit l’alibi rêvé à ceux qui ont tant contribué 
à créer le péril financier par leur opposition à 
toute autre solution que la guerre et qui votent 
maintenant contre les mesures anti-inflationnistes 
les plus indispensables et les plus urgentes. 


EST 7 ‘s 


Ë 


Le & 


4 


par 


On peut différer d'opinion sur la politique suivie 
en Algérie. Mais une chose est claire : ses consé- 
quences sont telles qu’une « économie de guerre » 
doit la compléter si l'on veut éviter la faïllité mo- 
nétaire, Les experts consultés par M. Rôbert SChu- 
man, le mois dernier, l'ont déclaré sans ambages, 


C'est pourquoi, sans doute, on refuse de publier 


leur rapport. 
La poursuite de la politique algérienne actuelle 


exige-une discipline économique et financière sé- 


vère. Sinon, c’est l'inflation, c’est le sacrifice de la 
monnaie, l’affaiblissement de l’économie et des for- 
ces vives du pays — et donc la guerre perdue. Un 
vrai patriote ne peut pas y souscrire, 


Pova faire face aux besoins mili- 
taires, il faut comprimer les autres : consomma- 
tions et investissements. L'économie de guerre 
implique que le gouvernement ait le moyen de ré- 
duire les dépenses (celles des particuliers, comme 
celles de l'Etat et des collectivités) dans tous les 
cas où ces dépenses lui paraissent moins importan- 
tes, affectées d’une moindre priorité, que celles de 
la guerre. Le gouvernement doit pouvoir ordonner 
les sacrifices correspondants ; il lui appartient, 
aussi et surtout, de déterminer qui supportera ces 
sacrifices. 


De 1940 à 1945, les Anglais se sont imposé une 
économie de guerre qui a profondément modifié les 
conditions d'existence des classes favorisées, sans 
porter atteinte, en fait, au niveau de vie de la 
masse (les plus pauvres ont même vu leur sort 
amélioré). 


Pendant et après la guerre civile espagnole, 
Franco, lui aussi, a organisé une économie de 
guerre relativement efficace pour le maintien de 
la monnaie et la reconstruction ; mais cette écono- 
mie de guerre-là, en respectant les privilèges an- 
ciens et nouveaux, a été pratiquée au détriment des 
masses populaires dont elle a aggravé la misère. 

Fera-t-on la politique de Churchill ou celle de 
Franco ? 


Le patriotisme consiste-t-il à protéger des situa- 
tions acquises, quitte à provoquer la désaffection 
croissante du peuple à l'égard d'un régime qui 
tolère tant d’injustices ? N'’est-il pas plutôt néces- 
saire d'assurer une plus large union dans la nation 
en garantissant à tous que les charges de la col- 
lectivité seront distribuées équitablement, que les 
privations ne seront plus insidieusement réparties 
par le seul jeu de linflation et la hausse des prix ? 


PIERRE MENDÈS FRANCE 


ba preuve étant faite que l’actuelle 
politique algérienne commande impérieusement le 
recours aux moyens de l’économie de guerre — 
reste la question essentielle : cette politique est-elle 
la bonne, est-elle eapable de sauvegarder les posi- 
tions africaines de la France, la personne, les biens, 
l'avenir des Algériens d’origine européenne ? J'ai 
la conviction qu’elle mène à ‘la séeéssion — désas- 
tre pour la France-“t pour lAlgérie. 

C'est bien pourquoi, à mon sens, on n’a pas le 
droit de rejeter, avec la brutalité sommaire qui 
tient lieu de fermeté à nos gouvernements, lés bons 
offices offerts par le Maroc et la. Tunisie. 


Ces pays ont intérêt au rétablissement de la 
paix ; ils ont intérêt à cé que la France reste pré- 
sente en Algérie. Peut-être leurs dirigéants ne peu- 
vent-ils pas le diré ouvertèment ; mais ils en ont 
conscience et le gouvernement français le sait. Il 
doit profiter de cette situation, plus f: que 
beaucoup de nos compatriote; ne le eroient. 

Sans pour autant accepter purement et simple- 
mént la proposition qui nous est faite, mais en 
posant nos questions et nos conditions, nous devons 
saisir une possibilité de conversation qui mérite 
considération et examen, 


Le roi du Maroc, à la tribune de l’'O.N.U., vient 
de confirmer, après le président Bourguiba, que 
son pays était prêt à « limiter sa souveraineté dans 
l'intérêt commun ». : 


Font-ils œuvre de patriotisme, ceux qui, sous 
prétexte que lPaffaire algérienne ne regarde que 
nous, refusent la main tendue, restent sourds aux 
appels de Bamako et de Rabat et dont l'attitude, 
peureuse et négative, prépare, en fait, cette large 
internationalisation d’où peut sortir la dislocation 
de toute l’Union française ? 


Fe patriote, ce n’est pas refuser, 
par crainte de quelques groupes d'intérêts, le prix 
d’une politique, cacher ses conséquences à la nation 
et s’abandonner aux choix hypocrites et iniques de 
l'inflation. ‘ 


Etre patriote, ce n’est pas renoncer, sous la 
pression des mêmes groupes à Paris et à Alger, au 
grand projet de communauté franco-nord-africaine 
dont nous pouvons aujourd’hui encore faire une 
réalité. : 


Même aux heures difficiles, le choix des patrio- 
tes reste la vérité et l'espoir. 
P. M. F. 


UNE UNION A GAUCHE 


N s'est mo- 
qué souvent Le ces fractions 
gauchistes, de cette multi- 
tude de chapelles persévé- 
rantes dont les généreuses 


J.-M. ambitions contrastaient 


DoMmEnxAcH 


puérilité politique. Mais vohà qu’elles viennent de 
s'unir ; et cette fusion est un exemple, elle montre 
ln voie d'un assainissement politique, car il est 
anormal que les grands partis de gauche restent 
aux mains de bureaucraties que désavouent plus 
ou moins et les militants et les électeurs. 


Le Mouvement de Libération du Peuple, la Nou- 
velle Gauche, les deux-tiers de la Jeune Républi- 
que, quelques dissidents de la S.F.LO., cela ne fait 
pas encore un grand parti, mais La synthèse de ces 
éléments constitutifs additionne des richesses 
exceptionnelles, Le M.L.P. apporte son expérience 
de la lutte dans lentreprise et de l'éducation 
ouvrière : la Nouvelle Gauche, la ferveur militante 
de groupes urbains, intellectuels et prolétariens ; la 
Jeune République, une implantation par endroits 
solide et une réputation qu'aycun déshonneur n’a 
jamais entachée, 


De tout cela peut naître un parti relié à deux 
traditions profondes de la gauche française, qui 
n'avaient jamais pu se rassembler : celle du socia- 
lisme français, proudhonien, jauressiste, et celle 
des «chrétiens libéraux », de Lamennais à Marc 
Sangnier. Aux uns et aux autres, le marxisme à 


apporté la rigueur d’une analyse réaliste et les lut- 
tes menées en commun depuis dix ans ont donné 
le sentiment de l'unanimité, 


En s'agrégeant, des particules de signe aussi dif- 
férent peuvent libérer une énorme énergie, mais 
elles risquent également de faire voler en éclats 
le nouveau parti. Dans le domaine atomique, l'ex- 
plosion peut suivre la fusion. De nouvelles scissions, 


teur jeune, riche en idées et en dévouements. 


Il sera peut-être difficile, au moins dans les débuts, 
de faire collaborer des fils de Trotsky avec des fils 
de Marc Sangnier. L'Union de la Gauche Socialiste 
ne grandira que si elle avance patiemment, réguliè- 
rement, Cans la définition d'un socialisme moderne, 
autant que possible débarrassé des poncifs d’autre- 


et des surenchères gauchistes où s'épuisait habi- 
tuellement l'énergie de ces milieux. 


k 4€8 idées d’un parti politique ont le 
poids que confère sa force militante et électo- 
rale. Il apparaît que les fondateurs de l’'U.G.S. l'ont 


le destin d’un pays. Acquérir une densité 
se comporter en responsables autant qu'en con- 
vaincus, voilà l'essentiel, et ce sera le plus difficile 


par J.-M. DOMENACH 


pour des hommes habitués à lopposition pure et 
qui trop souvent s’imaginent avoir fait ones 
la révolution lorsqu'ils ont lancé une phrase véhé- 
mente contre le capitalisme, 


Si l'U.G.S. passe vite le stadc des maladies infan- 
tiles, comme le laisse espérer son congrès de fon- 
dation, elle peut devenir le ferment d’une rénova- 
tion et d’un plus large regroupement. Pauvre, et 
pour longtemps encore, en élus et en électeurs, 
mais capable de devenir assez vite la formation la 
plus riche en militants, après le parti communiste, 
elle aiguillonnera vigoureusement la SFLO., lai- 
dera peut-être à revenir dans le droit chemin. Les 
fondateurs de l'U.G.S. ne cherchent pas une issue 
à des ambitions politiques, ils ne rêvent pas du 
Pouvoir pour demain; ce qu'ils veulent, cest 
reconstituer un socialisme populaire dans ce pays, 
et ils savent bien qu'ils n’y parviendront pas seuls. 
Mais fallait-il attendre sans bouger le succès tou- 
jours lointain de la courageuse minorité socialiste ? 
Ms la démocratisation du parti com- 
mun 


Lavexm indiquera la future étape 
du regroupement : cartel avec une S.FLO. régé- 















|) 
(Suite de la page 5.) 

Mieux que les démarches de 
M. Pierre Tribié, secrétaire confédéral 
de F.O., auprès de M. Guy Mollet, une 
récente grève des postiers de Lille 
créa l'inquiétude au secrétariat géné- 
ral de la S.F.LO. Il y avait pour les 
chefs socialistes des raisons de s’affo- 
ler quand on sait : 

.— Que Force Ouvrière, ce qui est 
significatif dans ce département, a au- 
tant d’adhérents que la C.G.T. dans 
les P.T.T.,; mais à peine le tiers chez 
les mineurs. 

—  —— M, Re Thomas, secré- 
taire d'Etat aux P.T.T., est socialiste 
et député du Nord. 

— Que la Fédération S.F.L.0. de ce 
département est la plus forte de tout 
le pe et fut jusqu’à présent la plus 
fidèle à M. Guy Mollet. 


Un « minoritaire » de plus 


Ce dernier ne manqua pas de se 
faire accompagner de M. Thomas, 
lorsqu'il s’en fut chez M. Gaillard, à la 
demande de celui-ci, ge heures 
après le coup de théâtre du Conseil 
des ministres. M. p Mollet, qui se 
trompe rarement sur le sens des réac- 
tions profondes des militants de son 
parti, avait compris qu'il ne pouvait 

lus éviter de prendre ses distances 

l'égard du gouvernement. 

Le secrétaire général de la S.F.L.O,. 
sait bien qu’il est solidaire de M. Gail- 
lard depuis le jour où il défendit et 
fit prévaloir la thèse de la participa- 
tion au ministère. Au groupe parle- 
mentaire, répondant à M. Gérard Ja- 
quet, qui condamnait la politique éco- 
nomique de MM. Gaillard et Pflimlin, 
M. Max Lejeune rappela à la logique 
son collègue et ses amis emolletistes». 

— Le jour, dit-il, où vous avez 
voté la participation, vous avez 
approuvé ses conséquences. 
Elles étaient prévisibles, et vous 
ne pouvez en être surpris. 

Les <« minoritaires > approuvèrent 
ces déclarations d’un allié imprévu, et 
de poids. En effet, depuis un mois ils 
n'ont cessé de développer cet argu- 
ment auprès des dirigeants fédéraux 
et des militants socialistes : en don- 
nant des ministres au gouvernement, 
les chefs de la S.F.L.0. ont fait parta- 
ger à leur parti la responsabilité d’une 
politique néfaste pour les travailleurs; 
en affirmant EE est possible de faire 
la guerre en érie et de réaliser des 
réformes sociales, ils ont en réalité 
opté pour la première. 


Le vent du Nord 


La progression rapide des minori- 
taires dans des fédérations jusqu'alors 
considérées comme bastions molle- 
tistes — par exemple la Seine-et-Oise, 
les Pyrénées-Orientales et surtout le 
Nord — montra, au secrétaire géné- 
ral, que l'argument commençait à 
porter. 

C’est le vent du Nord qui, tout ré- 
cemment, emporta les dernières hési- 
tations de M. Guy Mollet. Celui-ci ap- 
Re en effet que, pour la première 
ois depuis de très nombreuses années, 
des militants de cette fédération mo- 
nolithique exigeaient de se partager 
sur deux textes en prévision du Con- 
seil national du 14. Le premier de ces 
textes était la motion Defferre, con- 
damnant la direction du parti, pré- 
sentée comme solidaire du gouverne- 
ment. Mais la seconde motion, celle 
du secrétariat général, que présente 
habituellement M. Pierre ommin, 
était absente, et pour cause : M. Guy 
Mollet voulait gagner du temps. 

Le « Bulletin intérieur >», où sont 
imprimés les textes en présence avant 
les congrès et conseils nationaux, et 
qui parvient suffisamment tôt aux Fé- 

érations pour qu’elles puissent en 
délibérer, tardait à paraître. Finale- 
ment, devant les protestations, le bul- 
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letin fut distribué ; mais, pour la pre- 
mière fois, seules y figurent les mo- 
tions minoritaires. 


jours pour tenter de redresser la situa- 
tion, et se présenter au Conseil natio- 
nal avee un texte de dernière heure, 
Mais que dire ? 


d'allumer un contre-feu à l'incendie 
qui, de fédération en fédération, me- 
nacait d’embraser tout le 

Puisque tout le monde abandonnait 


ÉCONOMIE 


ANCEE la semaine dernière par M. Gaillard, « l'opé- 
ration Vérité >» a, aussitôt après, provoqué une 
contre-offensive de M. Guy Mollet appuyée d’une me- 
nace de démission des ministres socialistes (voir p. 5. 
« Socialistes >»), Au président du Conseil, deux exi- 
gences ont été présentées : il était prié de trouver quel- 
ques dizaines de milliards (56 exactement) pour aug- 
menter les traitements des fonctionnaires; d'autre part, 
il lui était enjoint de renoncer à la suppression de 
diverses subventions décidée pour raisons d'économies 
budgétaires (soit 20 milliards), et donc d'annuler une 
pers des hausses des prix prévues par « l'opération 
érité ». 

Aussitôt, les ministres dn Sahara (M. Lejeune, S.F.1.0.) 
et de l'Education nationale (M. Billères, radical) récla- 
mérent le rétablissement de crédits supprimés dans 
leur budget par les économies (respectivement 10 et 14 
milliards). Enfin le M.R.P. exigea une augmentation des 
allocations familiales (15 milliards). Au total, il fallait 
trouver 115 milliards, sans impôts nouveaux (repous- 
sés par les modérés), sans économies supplémentaires 
(irréalisables), sans aggravation du déficit (refusée par 
M. Pflimlin).…. 


re MENSONGE », 
c’est celle du budget. Jusqu'au 
Mmois de juin dernier, les prévisions 
de dépenses de l'Etat s’établissent à 
5.270 milliards, les recettes escomp- 
tées atteignent 4.300 milliards. L'im- 
passe s’élèverait donc à près de 
1.000 milliards. «C’est trop», dit 
M. Ramadier qui demande 200 mil- 
liards d'impôts nouveaux. Le gou- 
vernement tombe et M. Ramadier 
doit demander une avance de 100 mil- 
liards. 

Son successeur, M. Félix Gaillard, 
obtient les 200 milliards d'impôts et 
entreprend aussitôt de ramener, par 
des économies, l'impasse à 600 mil- 
liards. Le 3 août, après dix jours de dures discussions 
ponctuées de menaces de démission, il annonce : « Nous 
avons réalisé 559 milliards d'économies ». En particulier 
sur les dépenses militaires. Mais deux mois plus tard, il 
n’en reste déjà plus que 430. Le gouvernement tombe et 
M. Pflimlin, qui succède à M. Gaillard, devenu Président du 
Conseil, doit demander une avance de 250 milliards, puis 
faire voter 100 milliards d'impôts nouveaux. 

«Les économies décidées en juillet dernier, déclare 
M. Pflimlin devant l’Assemblée, n’ont pas été réalisées, Sur 
les budgets militaires, les dépassements enregistrés cor- 


Budget 


ai, PR VERITE » porte 
sur les prix. Elle consistait à 
supprimer toutes les mesures qui 
freinaient ou qui masquaient leur 
hausse et empêchaient le libre jeu de 
la loi de l'offre et de la demande : 
subventions coûteuses, blocages ino- 
pérants, taxations artificielles, etc. 
Elle a déclenché aussitôt l’augmenta- 
tion de nombreuses denrées. 

Dans les statistiques des économis- 
tes, les prix ont monté de 1 %, par 
mois depuis quatre mois, ce qui est 
inférieur aux relèvements des salaires 
intervenus depuis un an (+ 5,5 %). 
Il s’agit donc plutôt, pour le moment, 
d'un ralentissement du progrès des 
niveaux de vie ; et les salaires auraient encore une légère 
avance. 


Indices 


Mais la ménagère ressent les hausses actuelles comme 
une grave amputation de son pouvoir d'achat. Ce sont les 
produits alimentaires de grande consommation qui aug- 
mentent le plus. Elle considère que les indices officiels sont 
« truqués » — ce qui a été longtemps le cas lorsque des 
subventions compensatrices empêchaient les hausses de s’y 
inscrire, mais n’est plus exact aujourd’hui. Et les protes- 
tations des syndicats achèvent de la persuader qu’elle sup- 
porte un sérieux recul de son niveau de vie. 


En fait, les économistes ont raison quand ils affirment 


I1 restait à M. Guy Mollet peu de 


listes, 


Selon les circonstances 
Le secrétaire général décida alors 


arti. 


Les affaires françaises 


LES DEUX OPÉRATIONS 





lutôt que de risquer une défaite au 
Conseil national, préférait aller s’il le 
fallait jusqu’à la crise ministérielle. 

Le secrétaire général entendait, se- 
lon les circonstances, exploiter samedi 
la «résistance» des ministres socia- 


Une démission ? € Nous avons 
préféré, expliquerait-il, quitter 
le gouvernement plutôt que de 
fournir notré caution à une telle 
politique ». 


Des concessions de M. Pflim- 
lin ? « La participation était né- 


Jusqu'à cette levée de boucliers, M. Gaillard avait 
voulu traiter séparément les problèmes budgétaires et 
la question des prix, comme deux affaires distinctes. 
Dans sa déclaration d'investiture, il s'affirmait ainsi 
décidé à réaliser l'équilibre budgétaire ser des impôts 
et des économies), puis enchainait : « Défendre le pa- 
nier de la ménagère fait partie intégrante de la défense 
de la monnaie ». Et, rejetant l'idée d'établir un nouveau 
palier des prix, il s'engageait à «examiner en com- 
mun » avec « les organisations syndicales ouvrières et 
patronales > l’action à mener dans ce domaine. 

En fait, prix et budget posent un seul et même pro- 
blème, la réaction socialiste vient à nouveau de le dé- 
montrer. Dans une certaine mesure, ce que M. Gaillard 
tranche dans le budget, il le retire du même coup dans 
le panier de la ménagère. 

es syndicats, qui n’ont pas été consultés, ni avertis, 
s'inquiètent et menacent de déclencher des grèves spec- 
taculaires. Les partis s'affrontent : la crise ne s’apai- 
sera plus jusqu'aux votes décisifs sur le budget. Le sa- 
laire minimum (SMIG) devra être deux fois relevé, en 
janvier et en avril, sans que les salariés aient le sentiment 
d'une amélioration : car les prix continuent de monter, 


Opération Mensonge 


e 


# 
e 
e* 


respondent à peu près exactement au montant de ces 6co- 
nomies. » On cherche donc de nouveau 100 milliards d’éco- 
nomies (pour rattraper celles de l'été) et 100 milliards 
supplémentaires. En même temps, pour faire face aux 
nouvelles exigences socialistes, on « -éévalue l'impasse » 
qui était, paraît-il, réduite à 570 milliards et on « réévalue 
les économies » déjà réalisées qu’on avait, dit-on, sous- 
estimées de 30 milliards. 

Cependant, l'impasse est toujours de 1.000 milliards : des 
impôts, des économies, des avances seront nécessaires, Et 
l'emprunt à l'étranger. 


Opération Vérité 





que les hausses, même celles de l «opération Vérité», n’ont 
fait qu'annuler en trôis mois une partie de l'avance prise 
par les salaires depuis un an. Les budgets-types calculés 
par certains syndicats et organismes font ainsi apparaître, 
de juillet à novembre, des hausses qui varient de 45 % 
(Institut d’Observation économique) à 4,7 % (C.G.T.) ou 
4,8 %, (Union Nationale des Associations Familiales). 

Seules, la C.F.T.C. (+ 7,8 %) et F.0. (+ 8,8%) avan- 
cent des chiffres supérieurs à l'augmentation des salaires, 

Mais la ménagère ne fait qu’anticiper sur ce qui risque 
fort de se produire en 1958, quand les prix auront dépassé 
les salaires et que la vérité d'aujourd'hui sera devenue 
mensonge. 


00 


cessaire, affirmerait-il, puisque 
grâce à nous le gouvernement a 
dû céder ». 


Quels que soient la situation dans 
laquelle il se présentera devant le 
Conseil national et le vote qui suivra, 
c'est l'échec de la politique promue et 
soutenue par M. Guy Mollet qui vient 
d’être ratifié cette semaine, 


JEAN FERNIOT. 












sa politique ; il décida de l’abandon- 
ner lui-même en passant pour ainsi 
dire dans le Es de l'opposition. Et 
le 5 décembre il portait son grand 
SR le coup spectaculaire destiné, à 
quelques jours du Conseil national, à 
impressionner les militants : augmen- 
tation des fonctionnaires ou démission 
des ministres. 

Sans doute ne voulait-il rien casser. 
De FYO.N.U. M. Pineau lui avait en- 
voyé un télégramme pressant. Il n’en 
est pas moins vrai que M. Guy Mollet, 














le château de Versailles, Le roi se réveille 
en sursaut, prend le dauphin dans ses 
bras: et veut rejoindre Marie-Antoinette. 
La-bougie que tient une fille de service 
s'éteint, L'émotion est à son comble... » | 
« Quel dommage que quelqu'un n'ait pas 

eu l'idée d'allumer un bôftier Wonder” », 
s'écrie l'enffnt. La pile Wonder ne s'use 
que si l'on s'en sert 
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——CE QUE J'AI VU EN ALGÉRIE 


Pour la première fois, 


5 avril), l'un de ses membres, démissionnaire depuis le 21 septembre, 
d'une réunion du Syndicat général de l'Education nationale (C.F.T.C.), M. 


depuis la constitution de la Commission de. 
M. Robert Delavignette, c 
Delavignette a tiré les conclusions de son travail en 





SE 


par ROBERT DELAVIGNETTE 





Membre démissionnaire de la Commission de Sauvegarde 


Sauvegarde des Droits et Libertés individuels (le 


a pris la parole. Lundi soir, au cours 


Algérie avec la Commission de Sauvegarde. « L'Express » publie ici les principaux extraits de cet exposé. 


et du Citoyen qui, du temps de ma jeunesse, 

était affichée dans toutes les écoles commu- 
nales, près du tableau de système métrique. Et il 
nous semblait que la Déclaration des Droits et 
le tableau des mesures fussent choses aussi nor- 
males l’une que l’autre, aussi rationnelles, aussi 
intangibles. Hélas ! nous n’en sommes plus là! 


Aujourd'hui, les libertés individuelles les plus 
élémentaires sont remises en cause et la notion 
de liberté est obscurcie, non seulement en Algérie, 
mais déjà en métropole même. La torture, pour 
l'appeler par son nom, est pratiquée pour obtenir 
les aveux d’un suspect ou des dénonciations sup- 
plémentaires chez ceux qui ont « avoué». Abolie 
un peu avant la Révolution, le 1‘ mai 1788, elle 
reparaît dans nos mœurs. 


Elle a ses partisans qui y voient une réponse 
légitime au terrorisme atroce, voire sadique, qui 
fait rage en Algérie et qui commence en France 
même. Ils jugent que la torture se justifie parce 
qu’elle serait le seul moyen efficace de traquer un 
terrorisme sans pitié qui n’épargne pas même les 
enfants. 


J' songe à la Déclaration des Droits de l'Homme 


Des arguments impossibles 


Vous comprendrez qu'il nous est impossible 
d'admettre de pareils arguments. C'est un officier 
supérieur qui me disait à Alger : 


« On nous a appris à l'Ecole de Guerre qu'il 
ne fallait jamais se laisser imposer par l'ennemi 
le choix du terrain et des méthodes. En répon- 
dant au sadisme rebelle par la torture, nous 
nous laissons entraîner dans une voie où nous 
ne pourrons pas rivaliser avec le terrorisme. » 


C'est encore un soldat, le général Fillotte, qui 
s’insurge contre la torture, Il est peu suspect de 
vouloir arracher l'Algérie à la France et ôn ne 
saurait dire qu'il est affligé de cette sensiblerie 
humaniste que les bonnes âmes du gouvernement 
reprochent aux € chers professeurs ». Il s’est élevé 
contre la torture parce qu’elle compromet l’avenir, 
parce qu’elle pourrait corrompre un armée natio- 
nale et elle risque de pervertir notre jeunesse. 


Mais ce n’est pas tout. Ces sévices ruinent l’Etat. 
Ce qui m'a paru le plus grave, le plus tragique 
en Algérie, entendez-moi bien, ce ne sont peut- 
être pas les tortures. C’est le fait que l'Etat se 
détruit iui-même. Nous assistons en Algérie à une 
décomposition de l'Etat et cette gangrène menace 
la métropole elle-même... 


Gouvernés par qui ? 


Je lisais dernièrement les carnets de guerre 
d’Abel Ferry, ce müinistre qui combattit au front 
comme officier de troupe de 1914 à 1918. Et je 
suis tombé sur cette phrase prononcée le 12 dé- 
cembre 1914 par Poincaré, au Conseil des minis- 
tres : « Nous sommes peut-être gouvernés par un 
adjudant sans nous en douter ! ». Eh bien, voilà 
qui éclaire la situation algérienne ! Il y a un va- 
et-vient constant d'attributions vatre les civils et 
les militaires, entre les pouvoirs aaministratifs et 
judiciaires Et, dans ce va-et-vient, le gâchis 
s’installe. Les conflits d'attribution ne sont pas 
réglés. Ils dégénèrent en confusion de pouvoirs. 


En un mot, on ne sait pas qui détient le pouvoir. 
C'est dans cette situation que les responsabilités 
ne peuvent plus être situées et contrôlées. Les 
arrestations arbitraires et les détentions sont à la 





(Keystone.) 
M. ROBERT DELAVIGNETTE 
« Que craint le gouvernement ? ». 


fois clandestines et officielles On ne sait pas 
pourquoi les gens sont arrêtés. Un long délai 
s'écoule entre le moment de l'arrestation et la 
prise en charge par la justice ou l'administration 
de l'individu arrêté. Et, entre le moment de l’ar- 
restation et celui de la prise en charge, personne 
ne veut savoir ce qui se passe. 

Je vous avouerai ma candeur. Je n'ai pas par- 
tagé, au moment de la création de la Commission 
de sauvegarde, le scepticisme de certains. J'ai cru 
dans la parole d’un président du Conseil. Je n'ai 
pas voulu croire qu'il s'agissait d'une manœuvre 
destinée à donner aux Français une bonne 
conscience. J'ai pensé que la décision était prise 
de connaître coûte que coûte la vérité, et de faire 
respecter coûte que coûte les Droits de l'Homme. 


Sans pouvoirs 


Certes, il n'était pas question pour nous, mem- 
bres de la Commission de sauvegarde, d'être une 
sorte de super-magistrature, munie de pouvoirs 
judiciaires, ni une commission disciplinaire, 


munie de pouvoirs administratifs, mais deux pou- 
voirs nous avaient été formellement garantis par 
M. Guy Mollet. Celui d’entendre en toute liberté 
des témoins. Celui d’être entendus en retour par 
le gouvérnement. Nous n'avons pas bénéficié de 
notre premier. pouvoir dans toute sa plénitude, 
Des pressions ont été faites sur certains fonction- 
naires pour les empêcher de témoigner devant 
nous. Ceux qui ont passé outre ont été pénalisés 
dans leur carrière. Cela ne s’est pas fait immé- 
diatement, mais quelques semaines ou quelques 
mois plus tard. D’autres témoins qui ont pu parler 
quand même ont été victimes de menaces d'’inti- 
midation. 


C’est pour cette raïîson, entre autres, que je ne 
me reconnais pas le droit de publier mon rapport, 
Car je n’ai pas les moyens de protéger Ceux qui 
ont fait confiance à une commission créée par ie 
gouvernement français, Et si le gouvernement ne 
publie pas les rapports de la commission, sefaït-ce 
que lui aussi n'aurait pas les moyens de protéger 
les témoins ? 


Qu'est-il advenu de la deuxième promesse, celle 
d'être entendus par le gouvernement ? De juin à 
août, nous avons envoyé huit rapports au gouver- 
nement, plus un rapport d'ensemble. À ma con- 
naissance, nous n’avons pas été avertis des suites 
données à €es rapports, malgré la promesse qui 
nous en avait été faite. 


La métropole est atteinte 


Le cancer qui ronge la liberté se propage en 
métropole. Quels sont les principes sur lesquels 
repose la liberté ? Notre droit pénal exige que les 
agents d'autorité avisent d’abord la magistrature 
de toute arrestation, dans les délais les plus brefs, 
que l'instruction soit faite régulièrement par un 
magistrat et qu’il y ait recours contre les décisions 
administratives devant une instance supérieure. 
Aucun de ces principes n'est respecté en Algérie. 
La magistrature n’est pas responsable de cette ca- 
rence. Je tiens à rendre hommage au procureur 
général d'Oran et à celui d'Alger. Mais ils sont 
pratiquement dépossédés de leurs attributions. Je 
veux rendre hommage aussi à certains fonction- 
naires qui ont eu le courage de né pas fermer 
les veux sur certaines pratiques. Ils ont souvent 
payé de la disgrâce leur respect du droit et des 
traditions françaises. 


Tout se passe comme s’il s’instaurait en Algérie 
un Ftat dans l'Etat qui fait de la terreur une 
institution clandestine et légale. Et cela est en 
train de venir jusqu’à nous. Certaines dispositions 
des pouvoirs spéciaux appliquées en Algérie rap- 
pellent les textes qui viennent d’être publiés sur 
le régime policier en Hongrie. Quand les symp- 
tômes graves apparaîtront en métropole, il sera 
déjà tard. L'Assemblée de l'Union française est 
saisie d’une proposition demandant au gouverne- 
ment de restituer à la magistrature algérienne ses 
prérogatives formelles. Puisse cette proposition, 
datée d'octobre 1957 et présentée par MM. Bois- 
don, Lebrun-Kéris et Dumas, faire prendre 
conscience au Parlement de la gravité de la situa- 
tion. Et ce qui compte, c’est l'esprit qui fera vivre 
les textes protecteurs de la liberté. Il nous faut 
ressusciter en nous le sens et le souci des libertés 
individuelles. 11 ne faut pas que la communauté 
française se renie en reniant les droits mêmes sur 
lesquels elle est fondée... 
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JUSTICE 


Le choix de Ben Sadok 


© Aux Assises, le meur- 

trier d’Ali Chekkal 

condamne la violence. 
Pourquoi a-t-il tué ? 

T OUS les observateurs qui ont suivi 

aux Assises de la Seine les débats 


du procès Ben Sadok sont pratique- 
ment d'accord : ce garçon n’a rien 


du tueur ; l’assassinat de M. Ali Chek- 
kal n’est pas un acte de terrorisme 





LES AFFAIRES FRANÇAISES 


nord-africain en forme de règlement 
de compte. 

Alors, de quoi s'agit-il ? On pourrait 
dire : d’un acte de guerre. Mais Moha- 
med Ben Sadok refuse l’appartenance 
à toute formation qui pourrait faire de 
lui un soldat. Les efforts de l’avocat 
général Dubost pour lui faire admettre 
qu’il a exécuté un ordre du F.L.N, 
sont demeurés vains. Force est donc 
de placer l’acte sur le plan où a voulu 
le maintenir l’accusé : un geste isolé 
dicté par la conscience où le sens du 
devoir. 

L'homme, pourtant, n’a rien d’un 
fanatique, ni dans le physique ni dans 
le propos. Intelligent ? Sûrement., Ré- 
fléchi ? Nul ne l’a jamais nié. 


Convaincu de la justesse de sa cause ?. 


Plus que jamais, et c’est là l'intérêt 
de l’affaire. 
Plus müri, plus cultivé, ou ayant eu 


(Intercontinentale.) 


BExX Sapok 


faits, sur tous ces actes dont il sent 
obscurément qu’ils furent ses raisons 
de tuer, 

L’attention avec laquelle il a écouté 
ces hommes venus à la barre parler 
d'élections truquées, de promesses 
non tenues, de conditions de vie 
désastreuses, prouvait que, là encore, 
il s’instruisait., Plus encore : il devait 
découvrir à son geste une foule de 
raisons qui ne pouvaient que le ren- 
forcer dans l’idée de sa légitimité. 


Deux victimes 


Que disait M. Mandouze ? 
« Le système a fini par venir 
à bout des hommes. Au total, il 
y a eu deux victimes d'un même 
syslème. » 
Et M. Jean Rous : 


« Ceux qui ne peuvent s'expri- 
démocratiquement 


mer fini- 





(Keystone.) 
ALI CHEKKAL 


« Ce n’est pas par obéissance qu'on se fait tuer ou qu'on tue, sauf les lâches ». 
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le temps d’assimiler sa culture, il au- 
rait pu répondre, citant Malraux, à 
l'avocat général qui voit en lui un 
exécuteur sur commande : 

« Ce n'est pas par obéissance 
qu'on se fait tuer ou qu'on tue, 
sauf les lâches. » 

A son propos, Jean-Paul Sartre, 
venu pour la défense, a évoqué Char- 
lotte Corday, et ses raisons de poi- 
gnarder Marat. On pourrait aussi nom- 
mer Vilain, l'assassin de Jaurès, et qui 
fut acquitté. 

« Laissons l’avenir ! » 

Ben Sadok l’a dit et redit 

« M. Ali Chekkal trahissait son 
pays. Sa mort, regrettable en soi, 
était nécessaire pour abréger 
une guerre qui fait couler le 
sang. » 

La difficulté, la seule, c’est que l’AI- 
gérie, le pays de Ben Sadok, n'est pas, 
pour ceux qui jugent, le pays de Ben 
Sadok, mais une province de la 
France. 

Tout le procès a buté là-dessus sans 
qu'on l'ait dit, Cela pourtant se sen- 
tait. Il y a eu un échange de répliques 
significatives. Appelé à dire ses senti- 
ments à l'égard de la France, Ben 
Sadok, Je premier jour, devait décla- 
rer : 


«< Nous, nationalistes, nous 
prévoyons des relations beau- 
coup plus étroites avec la 
France. » 


A quoi le président devait répondre: 
« Laissons l'avenir. Voyons le 
présent.» 

La phrase va très loin. Elle devait 
prendre tout son sens avec les dépo- 
sitions des témoins cités par la dé- 
fense, qu'ils se nomment général Tu- 
bert, professeur Mandouze, Jean Rous 
ou Héron de Villefosse, Ils étaient là 
pour dire justement, pour montrer 
comment, depuis 1945, on « laisse 
l'avenir » en Algérie, 

De cet abandon du pouvoir, de cette 
« négligence », Ben Sadok fut un té- 
moin. Mais sûrement, il ne s'attendait 
pas à tant de détails sur tous ces 


raient par s'exprimer par le re- 
volver ou le fusil. >» 

Et M. Héron de Villefosse : 

« Je n’oublierai jamais Messali 
Hadj me disant : « Nous sommes 
« trailés en étrangers sur notre 

« propre sol.» 

Et l’abbé Mamet, qui alla volontai- 
rement partager en Algérie la vie des 
ouvriers indigènes : 

« Leur appliquer là-bas les 
lois de la charité, c’est se rendre 
immédiatement suspect. Moi, 
prêtre, en voyant comment ils 
étaient traités, j'ai senti la haine 
m'envahir le cœur.» 

Toutes ces dépositions ne furent pas 
discutées. Le fait est important. Pour 
la Cour d'assises, elles avaient donc 
un intérêt. On n’en était plus à se can- 
tonner sur les circonstances du crime. 
Le procès se jouait là bien plus que 
sur des faits archiconnus et reconnus. 
C'était bien ce qui lui donnait ce ca- 
ractère exceptionnel. 

Car, en fin de compte, c’est bien un 
procès politique qui s’est jugé. Per- 
sonne ne songe sérieusement à le 
contester. 

Cà et là aussi, on évoquait au hasard 
des dépositions la menace de la peine 
de mort. 
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« Il faudrait un acte éclatant, 
un acte de pardon », suggérait 
M. Mandouze. 

Et Philippe Viannay, héros de la 
Résistance, venait déclarer ! 

« En tant qu'ancien terroriste, 
je peux vous dire que seule la 
clémence peut désarmer le terro- 
risme. » 

Mais, précisément, est-ce un acte de 
terrorisme que le meurtre prémédité 
de M. Ali Chekkal ? 

Quand il évoquait Charlotte Corday, 
Jean-Paul Sartre avait parfaitement 
posé la question. 

Il disait : 

« Dans une guerre aussi 
cruelle que celle qui déchire 
l'Algérie, on ne saurait faire 
l'amalgame dès crimes terro- 
ristes et des crimes politiques. 
Le terroriste veut imposér la 
peur -el peu lui importent les 
victimes. Le criminel polilique, 
lui, ne songe pas à intimider. Il 
lue un homme parce qu'il EST 
cet homme ; pour les actes qu’il 
pense pouvoir lui reprocher. Il 
ne veut pas d'autre victime. » 

N'’était-ce pas là ce qu'avait déclaré 
Ben Sadok dès l’interrogatoire ? 

« Non, avait-il répondu à 
l'avocat général, je ne cherchais 
à intimider personne au-delà de 
mon geste. J'accomplissais un 
acte de justice. Je supprimais un 
danger pour mon pays, j'arré- 
lais une certaine politique. » 

Il lui fut dit : 

« Vous doutiez donc tellement 
de la force de vos idées que vous 
pensiez qu'elles ne pourraient 
jamais convaincre ? Il vous fal- 


lait tuer ? ». 
Un privilégié 

Il a répliqué : 

« Les opinions elles-mêmes 
deviennent meurtrières quand 
elles engagent l'avenir d'un peu- 
ple. Ainsi celles d'Al Chekkal. 
C'est sur ce seul plan que je me 
suis placé. Je suis contre l'effu- 
sion de sang. Mais il m'a semblé 
qu’en agissant, j'abrégeais consi- 
dérablement la guerre d'Algérie 
où l’effusion de sang est bien 
plus grande. > 

Le croyait-il vraiment ? Pourquoi le 
croyait-il ? C’est là-dessus qu’il s’est le 
moins bien expliqué. 

Ce qui demeure, c’est qu’un jeune 
musulman, bien éduqué, privilégié par 
rapport à d’autres, conscient de son 
évolution, sachant à qui il la devait, 
a découvert qu’il n’était qu’un privi- 
légié. Devait-il se dire que d’autres, 
après lui, accéderaient aux mêmes pri- 
vilèges ? Devait-il-au contraire prof- 
ter de ses avantages pour les mettre 
au service d'une cause qu’il croit 
juste ? 

I1 a choisi. Du jour où Ali Chekkal 
lui est apparu « traître », il s’est ré- 

été que cet homme devait mourir. 
prsenent car il savait qu’il le tue- 
rait, 

Pris ou non, exécuté ou non, peu 
importait. Il était peut-être de ces ado- 
lescents qui ne peuvent vivre d’une 
idéologie qui ne se transformerait pas 
immédiatement en actes. 


3.-M. THEOLLEYRE. 


L'LF.0.P. — 
SAISI A ALGER 


Le dernier numéro de L'Express 
a été saisi sur tout le territoire de 
l'Algérie, sur ordre personnel de 
M. Robert Lacoste. Pourtant, comme 
chaque semaine, notre édition des- 
tinée à l'Algérie était censurée de 
tous articles et notes ayant trait à 
ce territoire. Motif de la saisie 1 le 
document de l'IFOP indiquaïl, entre 
autres, les sentiments de la jeu- 
nesse française sur Île problème 
algérien, Sans commentaires. 
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sieurs années. 


trième conférence. 


E EU de — contesteront, j'en suis 
sûr, que les nations du monde n’ont jamais été 
exposées à un danger aussi grand que celui que 
fol planer sur nous l'existence des armes atomi- 
ques. Les dangers passés, si grands fussent-ils, ne 
menaçaient généralement que la génération exis- 
tante, Aujourd’hui, c’est l'avenir même de l’homme 
qui est en Ee : la composition de l’atmosphère 
terrestre, l’évolution génétique de la race, la pos- 
sibilité de la vie sur la terre pour nos enfants et 
les enfants de nos enfants. 

Non seulement ce danger est terrible, mais il 
est immédiat, Les efforts pour résoudre les prin- 
cipaux conflits politiques qui nous opposent aux 
Russes ont été pratiquement abandonnés et Ja 
croyance en la fatalité d’une nouvelle guerre — 
qui est par elle-même la plus grave menace pour 

paix — ne fait que se renforcer. 

C’est pour moi une source d’étonnement qu'il 
y ait encore des gens pour croire que nous pour- 
rons eg 2 à ce danger en augmentant cons- 
tamment . la puissance de nos bombes et en 
améliorant les moyens de les envoyer. Ces gens 
semblent incapables de comprendre que les chan- 
gements relatifs de F’équilibre nucléaire »’ont plus 
aucune importance. Ils s’imaginent que si les Rus- 
ses gagnent sur nous le plus petit avantage dans 
la course à la puissance de destruction, ils en 
profiteront aussitôt pour nous détruire, sans se 
soucier de notre capacité de représailles. Inverse- 
ment, ils croient que si nous pouvions prendre à 
notre tour un peu d'avance, notre salut serait 
assuré et nous pourrions imposer nos.conditions 
aux Russes. Le choc provoqué aux Etats-Unis par 
le lancement des deux spoutniki soviétiques n’a 
fait malheureusement que renforcer cette convic- 
tion. : 

J'ai à peine besoin de dire que ces hypothèses 
sont sans aucun fondement. Sans doute la bombe 
à hydrogène a-t-elle une certaine valeur d’intimi- 
dation. e n'ai jamais pensé — et je tiens à le 
ren — que le gouvernement soviétique ait eu, 

un moment quelconque depuis 1945, l'intention 
de déclencher une guerre générale ni que ce soient 
nos stocks de bombes atomiques qui l’aient retenu 
d’envahir l'Europe en 1948 ou à n'importe quel 
moment. 


Allons-nous vivre 
comme des bêtes traquées ? 


Mais aujourd'hui que les deux blocs ont la 
bombe H, j’accorde que celle-ci constitue un fac- 
teur d’équilibre qui restera indispensable aussi 
longtemps que nous n’aurons pas trouvé de meil- 
leurs moyens de protection. 


Je ne comprends pas, cependant, qu’on puisse 
la considérer comme autre chose qu’un expédient 
temporaire et regrettable, et penser qu’une solu- 
tion de nos problèmes puisse être trouvée dans 
une augmentation de notre puissance offensive ou 
défensive, L'important est que cette puissance soit 
suffisante pour que l’utilisation des bombes H par 
l'un des adversaires équivaille pour lui à un sui- 
cide. Or telle est la situation depuis plusieurs 
années et l’augmentation de puissance des bombes 
ne nous vaudra aucun surcroît de sécurité. 

Le premier point de toute recherche d’une 
solution à nos problèmes doit être la recon- 
naissance du fait que l'arme de destruction 
massive est un instrument stérile, qui peut 
nous assurer provisoirement une certaine pro- 
tection mails sur lequel 1 est impossible de 
fonder une politique étrangère constructive. 


Le véritable but de toute action politique doit 
être, en définitive, de modifier les convictions des 
hommes : la bombe ne peut être pour cela d'aucun 
secours. Le fait que son utilisation éventuelle 
équivaille à un suicide interdit d’en faire la sanc- 
tion d'une diplomatie ou la base d’une alliance. 

C'est une arme qui ne peut servir à appüyer 
une politique et que tout pays hésitera à utiliser 
pour défendre un allié. 

Il ne peut y avoir aucune relation cohérente 
entre les bombes H et les objectifs normaux d’une 
politique nationale. Une stratégie défensive fondée 
sur une arme dont l’utilisation équivaudrait à un 
suicide ne peut conduire à la longue qu’à paraly- 
ser la nation, à miner les alliances et à accélérer 
de plus en plus une course aux armements ruineuse 
et sans Ê 

Quant a s de défense contre une attaque 
atomique, ne peuvent inspirer aucune 
confiance. À quelle vie, d'ailleurs, voudraient nous 


\rssee les avocats de la course aux arme- 


rences pour préconiser une rév 
es thèses révolutionnai 
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___PROPOSONS AUX RUSSES... 





ments ? Allons-nous fuir comme des bêtes tra- 


| quées, enterrant nos villes un jour, les RS 


le lendemain, nous entourant le troisième d’un 
réseau de boucliers électroniques, ne songeant 
qu’à prolonger nos vies au sacrifice de toufes les 
valeurs qui les rendaient dignes d'êtres vécues ? 
Si je pensais que c’est là ce que nous réserve 
l'avenir, je serais tenté de rejoindre ceux qui 
disent : « Débarrassons-nous de ces armes et 
remettons-nous-en à la grâce de Dieu, mais au 
moins marchons comme des hommes, la tête 


haute, aussi longtemps qu’il nous sera permis : 


de marcher, » : 
Certains ont cru trouver une solution à ce 
problème dans le développement des armes atomi- 





(Associated Press.) 
GEORGE F. KENNAN 
La bombe H n'est pas une politique. 


me tactiques, qui permettraient de limiter les 
estructions au champ de bataille et de défendre 
avec succès les pays de rO.T.A.N., sans savoir à 
utiliser les armes stratégiques à longue portée. 


Si l’on veut que 
les Russes partent... 


Cette thèse me paraît inacceptable. Tout 
d’abord, il est presque impensable que les adver- 
saires, en cas de guerre atomique, puissent arriver 
à un accord tacite sur la puissance des armes à 
utiliser et la nature des objectifs visés. D’autre 
part, les armes atomiques tactiques elles-mêmes 
ont une effroyable puissance de destruction. Com- 
ment imaginer que la pauvre vieille Europe, déjà 
si gravement affaiblie par les conséquences de 


deux grandes guerres, puisse supporter une nou- 
velle et plus terrible épreuve ? Qu’'y aurait-il à 
sauver qui en vaille la peine dans une Europe 


ravagée pour la troisième fois en un demi-siècle 
par une guerre qui dépasserait cette fois en hor- 
reur tout ce que l’homme a jamais connu ? 

Ce qu’il y a de plus grave encore, c’est que le 
danger ne se limite plus au risque de voir utiliser 
les armes atomiques tactiques en Europe par les 
forces anglaises ou américaines. 

Un nouveau danger nous menace aujour- 
d'hui : celui de voir placer des armes atomi- 
ques stratégiques ou tactiques (ou les deux) 
dans les arsenaux de nos alliés européens. 


On ne saurait exagérer la gravité d'un tel geste. 
Je ne vois pas, en effet, comment il pourrait ne 
pas entraîner une sérieuse aggravation de la ten- 
sion militaire en Europe. Il posera un difficile 
problems aux Russes en ee qui concerne leurs 

ispositifs militaires et leurs relations avec les 
autres membres du pacte de Varsovie. Il com- 
pliquera davantage encore le problème allemand 
et celui des Etats satellites. Moscou ne peut songer 


par GEORGE F. KENNAN 


À la veille de la session du Conseil atlantique, qui s'ouvre celte semaine à Paris, M. George F. Kenñan, qui fut 
le grañd théoricien de la diplomatie américaine sous l'ad ministration Truman, vient de rompre un silence de plu- 


Sur le thème « La Russie, l'atome et l'Occident », il a prononcé au micro de la BBC une série de six confé- 
ision fondamentale de la politique étrangère du monde occidental. ; 

res exposées par M. Kennan ont déjà suscité des réactions intéressantes à l'Ouest 
comme à l'Est. M, Kroutchev, notamment, s’est. déclaré favorable aux solutions envisa ées À l'ancien ambassa- 
deur américain à Moscou. Par la personnalité de leur auteur, par l'écho qu'elles ont déjà éveillé de 

les vues de M. Kennan valent d’être connues. « L'Express >» donne ici les extraits les plus significatifs de sa qua- 


illé dans le monde 


d’un cœur léger, en effet, à confier des armes 
atomiques tactiques à ses satellites. 

Si les armées des pays d'Europe occidentale 
devaient en être équipées, le retrait des forees 
russes d'Europe centrale et orientale devien- 
drait impensable, une fois pour toutes, pour de 
simples raisons de prudence militaire et quels 
que soient les gestes que les Occidentaux se- 
raient prêts à faire en échange. 

Il est évident, d’autre part, que plus il y aura 
de pays possédant des armes atomiques tactiques, 
plus il sera difficile d’en contrôler Putilisation et 
d'éviter les complications. Tant qu’il n’y a que 
trois pays à les posséder, les risques d’une ntilisa- 
tion aventureuse restent limités. Mais donner ces 
armes à d’autres nations, c’est pratiquement faire 
en sorte qu’il ne puisse plus y avoir le moindre 
incident en Europe qui ne dégénère aussitôt en 
un conflit sinéral. 


Des régimes 
ni chair ni poisson 


Je n’ignore pas que des avertissements sembla- 
bles sont lancés depuis un certain temps déjà par 
les diplomates soviétiques. Je ne sais pas quels 
sont les motifs qui leur dictent cette position ni 
s’ils sont respectables mais je pense que nous 
devons nous garder de rejeter certaines idées pour 
la seule raison qu’elles coïncident avec des thèses 
soutenues dans l’autre camp. Les dirigeants russes 
font beaucoup de déclarations nuisibles et absur- 
des mais ce serait une erreur de croire que leurs 
positions ne sont jamais en accord avec les. impé- 
ratifs. du bon sens et de la raison. Les Russes 
n’ont pas toujours tort, pas plus que nôus n’avons 
toujours raison. Notre tâche, en tout cas, doit 
être de prendre nos décisions en toute indépen- 
dance d'esprit. |: 

En Europe, les deux problèmes politiques les 
plus importants qui restent à résoudre sont ce- 
lui de l'Allemagne et celui des satellites sovié- 
tiques. 

Je n’ai pas besoin d'exposer en détail la situa- 
tion dans les pays satellites : tout le monde sait 
ce qui s’est passé au cours des trois ou quatre 
dernières années. Les dirigeants soviétiques ont 
essayé de réparer en partie le mal fait à ces pays 
# la politique d’oppression et d'exploitation de 

taline. Les premiers effets de ce relâchement, 
cependant — comme l’ont prouvé les désordres 
d'Allemagne de l'Est, puis de Pologne et de Hon- 
grie — n’ont pas été de réconcilier les popula- 
tions locales avec la domination soviétique, mais 
au contraire de faire apparaître la profondeur de 
leur ressentiment. Les dirigeants russes, effrayés 

ar cette révélation, n’ont vu d’autre solution que 

e RE des limites brutales au mouvement 
des satellites vers l'indépendance et de s'appuyer 
pour cela sur la force et la présence de leurs 
troupes. 

Le résultat a été la création d’une situation 
récaire, dangereuse et insatisfaisante pour tout 
e monde. Les Etats satellites — et en particulier 

la Pologne — ont maintenant des régimes qui ne 
sont ni chair ni poisson, ni la domination stali- 
nienne complète ni la véritable indépendance. 

Cette situation ne peut pas durer longtemps 
et il faut s'attendre soit à de nouveaux efforts 
des peuples pour reconquérir leur indépen- 
dance, soit à une réelle adaptation à la domi- 
nation soviétique. 

La première éventualité placerait de nouveau 
l'Occident dans la situation où il s'est trouvé au 
moment de la révolution hongroise et tous ceux 
qui se soucient de la stabilité du monde ne peu- 
vent que prier ardemment pour que de telles 
circonstances ne se reproduisent jamais. 

La seconde éventualité, qui paraît pour l’ins- 
tant la plus probable, n’est pas moins inquiétante, 
Si la situation actuelle se maintient, il se pro- 
duira nécessairement une adaptation des peuples 
de l'Europe de l'Est, même si elle doit prendre 
la forme d'une apathie, d’une démoralisation com. 
plètes. Et si l'espoir, ou même le goût de l'indé. 
pendance s’éteignait dans le cœur de ces peup 
alors, la victoire de Moscou serait me d 
l'Eu orientale serait définitivement perdue 
pour le reste du continent européen. 

Je ne vois qu'une seule .açon d'échapper à ce 
dilemme : obtenir le retrait des troupes sovié. 

à sun de tous les pays satellites. 

est seulement après.leur rt que ces $ 
pourront évoluer vers les os À“ 
ment et d'institutions répondant le mieux à leurs 
besoins. Et je crois que l'Occident n’a pas à se 
soucier de ce que seront ces formes. Qu'’elles 
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Daily Mirror.) 


Dulles : Toujours tout droit ; on ne peut pas se tromper ! 


solent socialistes ou non importera peu. L’essen- 
tiel sera qu’elles soient librement choisies. 

Il est évident que le retrait des troupes sovié- 
tiques de l’Europe de l'Est n’est concevable que 
si toute cette zone perd son caractère d’enjeu de 
la rivalité militaire entre les grandes puissances. 
C'est ici que l’on retombe sur le problème alle- 
mand. 

Tant que les Américains et les autres forces 
occidentales resteront en Allemagne de l'Ouest, 
les Russes ne pourront considérer leur position 
en Europe orientale qu’en fonction directe de 
l'équilibre des forces militaires sur le continent. 


Si la porte 
était ouverte... 


Toute solution du problème des satellites dépend 
donc de la solution du problème allemand, C'est 
ourquoi je suis porté à considérer qu’aucu 
nitiative n’est plus importante pour le maintien 
de la paix que le règlement de l'affaire allemande. 

Quelle a été notre position à cet égard au cours 
des dernières années ? Nous avons d’abord insisté 
— et à juste titre. — pour que l'unification de 
l’AHemagne se fasse selon la volonté de son peu- 
ple, exprimée par des élections libres. Mais nous 
sommes allés plus loin et nous avons demandé 
qu'aucune restriction ne soit imposée par avance 
à la liberté du futur gouvernement allemand de 
déterminer son orientation internationale et de 
conclure les alliances militaires qui lui plairaient. 
Plus précisément, les Occidentaux ont insisté pour 
que le gouvernement allemand reste libre d’adhé- 
rer à l'O.T.A.N. — ce qu'il fera sans aucun doute. 

Mais alors, que se passerait-il ? Tandis que les 
Américains, les Anglais et les Français, en tant 
que membres de l'O.T.A.N., maintiendraient des 
troupes en Allemagne, l’Union Soviétique serait 
obligée d’évacuer les siennes. Cette solution 
consiste donc à demander à la Russie d’aban- 
donner le bastion militaire qu’elle a conquis par 
son effort militaire de 1941 à 1945, sans la contre- 
partie d’un retrait des forces américaines du 
cœur de l’Europe. 

C’est une chose que le gouvernement soviétique, 
à mon avis, n’acceptera jamais. Il lui sera déjà 
difficile, même dans les circonstances les plus 
favorables, d'abandonner ses responsabilités anor- 
males en Europe orientale sans mettre en danger 
l’ensemble du système politique soviétique. On ne 
peut raisonnablement lui demander d'effectuer 
cette opération dans des conditions qui porte- 
raient gravement atteinte à son prestige et don- 
neraient l'impression d’une défaite de la politique 
soviétique. 

Je sais qu’il y a des gens dans le camp occi- 
dental que la division de l’Allemagne n’inquiète 
guèré. Divisée, elle leur paraît poser moins de pre- 
blèmes que n’en posaît l’Allemagne unifiée d’au- 
trefois. Ils considèrent la présence des forces 
américaines en’ Allemagne comme une garantie 
indispensable et tremblent à l’idée qu'elle pourrait 
disparaître. / C 

point de vue est en partie compréhensible 
et il était certainement justifié au lendemain de la 


uerre. Mais il est dangereux de le laisser se trans- 
ormer en politique permanente. Une telle politi- 
e exigerait trop et trop longtemps des Etats- 

nis, qui ne sont pas une nation européenne. Elle 
sous-estime la force et les capacités des ER 
eux-mêmes. Elle laisse en l’état le statut précaire 
de Berlin — où le moindre incident pourraît dégé- 
nérer en crise grave — et ne tient pas compte de 
la situation SE” qui s’est créée dans les 
pays satellites. Enfin, elle abandonne implicite- 
ment la moitié de l’Europe aux Russes. 

On nrobjectera que Moscou né semble pas dési- 
rer ur l'instant négocier la réunification 
de l'Allemagne à quelques conditions que ce soit, 
C'est exact mais nous ne savons pas dans quelle 
mesure ce manque d’enthousiasme ne traduit pas 
une résignation en face de l'attitude occidentale, 

Tant que nous continuerons de pousser le 
Kremlin contre une porte fermée, nous ne sau- 
rons jamais comment il se comporterait si la 
porte était ouverte. 

Pour l'instant, nous en sommes réduits aux 
suppositions puisque l'Occident n’a jamais laissé 
entendre que la plus grande partie de l'Allemagne 
pourrait être militairement évacuée dans n’im- 
porte quelles circonstances. 

II faut se demander, d’autre part, si Kroutchev 
peus s'opposer à une évacuation générale de 
"Europe si celle-ci devenait possible, Gomulka a 
en effet promis à son peuple, il n’y a pas long- 
temps, qu’il obtiendrait des Russes le dé part de 
leurs "2 le jour où les Américains évacue- 
raient l’Allemagne. Et il est clair que cette posi- 
tion est aussi celle de tous les autres pays satel- 
lites. M. Kroutchev n’a d’ailleurs pas démenti 
Gomulka, En fait, il a même fait quelques allu- 
sions à la possibilité d’an retrait mutuel, bien 
qu'il ait laissé entendre que le prix d’une évacua- 
tion des troupes russes pourrait être supérieur à 
celui mentionné par Gomulka. L'intérêt d'une 
évacuation générale de l’Allemagne pour les satel- 
lites est en tout cas évident. Même si une attitude 
plus encourageante de l'Occident sur ce point ne 
permettait pas d'aboutir à un accord, par consé- 
quent, elle aurait pour avantage de rendre plus 
difficile la position de l’U.R.S.S. et de rejeter sur 
elle la responsabilité de l'impasse, 


Pourquoi surestimer 
les Russes ? 


Le règlement des problèmes européens ne 
pourra être obtenu que si nous acceptons de payer 
un certain prix. Je me demande, pour ma part, 
s’il est aujourd’hui réaliste d’insister pour que le 
futur gouvernement allemand reste libre de déter- 
miner son orientation militaire. S'il s'avère que 
la seule route possible vers la réunification de 
l'Allemagne passe par une limitation de ses pou- 
voirs dans le domaine militaire, n'est-il pas du 
devoir des vainqueurs de la dernière guerre d’im- 
poser cette limitation ? N'est-il pas absurde 
d'adopter, au nom du principe de la liberté de 
l'Allemagne, une attitude qui implique le sacrifice 
de toute liberté et de toute indépendance pour les 
millions d’Allemands de l'Est ? 


Un autre postulat de la position occidentale 
actuelle sur le problème allemand est que l’éva- 
cuation réciproque du centre de l’Europe placerait 
les puissances occidentales dans une situation 
d'infériorité militaire. J'ai l'impression que nos 
calculs reposent à cet égard sur un certain nom- 
bre de suppositions et d’habitudes de pensée 
contestables, en particulier sur une surestimation 
de la probabilité d’un effort soviétique pour enva- 
hir l’Europe, sur une exagération de la valeur des 
armées des Etats satellites comme instruments 
de la politique russe, sur une appréciation insuf- 
fisante des conséquences de la mise en service 
des fusées intercontinentales et sur une sérieuse 
sous-estimation des avantages que présenterait 
pour l'Occident le retrait des forces soviétiques 
de l’Europe centrale et orientale. Si ces erreurs 
de jugement étaient corrigées, les implications 
militaires d’une évacuation générale rêciproque 
apparaîtraient sans doute sous un jour tout diffé- 
rent. 


Le pas qu'il ne faut 
pas franchir 


En ce qui me concerne, il me paraît infiniment 
plus souhaitable d'obtenir le retrait des troupes 
soviétiques de l’Europe centrale et orientale que 
de créer une nouvelle armée allemande pour pou- 
voir leur résister tant qu’elles y resteront. 

Existe-t-il aujourd’hui une autre possibilité que 
la politique que nous avons suivie jusqu’à pré- 
sent ? Je dois avouer que je n’en vois qu'une 
seule, et qui est précisément l'inverse de la tenta- 
tive faite actuellement pour incorporer les armes 
atomiques tactiques dans le système défensif de 
l'Europe. Elle consisterait à éloigner géographi- 
quement les unes des autres les forces des grandes 
puissances nucléaires, à les éliminer comme fac- 
teurs directs du développement futur des rela- 
tions politiques sur le continent européen, et à 
inciter les peuples européens à accepter une plus 
grande part de responsabilité dans leur propre 
défense. 

Tout cela est encore possible. Si près que nous 
soyons d'accomplir le pas décisif, nous ne l’avons 
pas encore fait. 

Les pays continentaux n'ont pas encore com- 
promis leurs chances de contribuer à un règle- 
ment des problèmes européens en organisant 
leur défense — comme nous l'avons fait nous- 
mêmes — autour de l’arme atomique. Si l'on 
pouvait les empêcher de faire ce saut fatal 
et si l'on pouvait obtenir un retrait simultané 
des forces américaines, britanniques et russes 
du centre de l'Europe, Il resterait au moins 
une chance d'organiser l'avenir de ce continent 
de telle façon que la compétition entre les deux 
grandes philosophies politiques puisse se pour- 
suivre sans mettre en danger les peuples euro- 
péens eux-mêmes et la paix mondiale. 

GEORGE KENNAN. 


(Copyright by Agence Hoffmann.) 
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CORRESPONDANCES EXPRESS 


OT.AN. : DISCRETION SUR 
LES FUSEES ATOMIQUES 


© Pour ménager la nervosité de l'opinion publi- 
que, en Allemagne et en talie notamment, le Con- 
seil AHlantique abordera par un biais, à partir de 
lundi prochain, le principal point de son ordre du 
jour : le stationnement en Europe continentale de 
Le capables de frapper l'U.R.S.S. 

Les rumeurs selon lesquelles les gouvernements de 
Bonn et de Rome ont déjà accepté des bases de 
lancement ont suscité des protestations si vives dans 
ces deux pays que les décisions officielles à ce sujet 
ont été ajournées jusqu'à mars prochain. 

Le Conseil Atlantique se prononcera seulement 
sur Île principe de la fourniture de fusées à 
lOT.AN. : il chargera le général Norstad, com- 
mandant suprême des forces atlantiques, de répar- 
#ir les fusées entre les pays membres et de négo- 
cier avec eux les conditions et le lieu de stationne- 
ment des engins. 








En cas de refus d'un pays membre, on invoquera 
des « obstacles stratégiques » à la fourniture de 
fusées. 

Seule la Grande-Bretagne a officiellement accepté 
d'en recevoir, à la fin de 1958, six mois avant tout 
autre pays europèen. Mais l'accord anglo-américain 
contient des clauses spéciales qui ne seront pas 
étendues à d'autres pays : 

L'Angleterre aura le commandement de trois de 
ses quatre bases de lancement. Les têtes nucléaires 
des fusées resteront sous contrôle américain en 
attendant l'amendement de la loi MacMahon ; mais 
l'Angleterre est à même de fabriquer ses propres 
ogives nucléaires. 


La France pose pour condition à l'acceptation de 
fusées que les têtes nucléaires lui soient également 
fournies. Le projet américain ne prévoit pas cette 
éventualité ; il prévoit en revanche que le pays 
récipiendaire sera associé à la décision éventuelle 
d'employer, en cas de conflit, les fusées atomiques 
stationnées sur son sol. 


ISRAEL DE NOUVEAU 
EN DANGER 


© L'URSS. amorce au Moyen-Orient une 
bombe à retardement extrêmement dangereuse. Elle 
a offert aux gouvernements égyptien, syrien et 
séoudite de soutenir devant l'O.N.U. une résolu- 
2 demandant à Israël de revenir à ses frontières 
e 1947, 


L'Irak, dernier « bastion » occidental dans le 
monde arabe, avertit les Occidentaux qu'il leur fau- 
dra à tout prix appuyer les revendications territo- 
riales arabes, sous peine de perdre au profit de 
l'UR.S.S. toute influence dans cette région. 

Si les pressions occidentales sur Israël restaient 
sans effet, ajoute Bagdad, l'Egypte et la Syrie pren- 
draient les armes dans le courant de 1958. Les au- 
tres gouvernements arabes seraient alors contraints 
d'intervenir à leur tour. 

Or l'ambassadeur israélien à Londres avertit les 
Occidentaux qu' « Israël n'a pas l'intention de subir 
le sort de la Tchécoslovaquie en 1938, et n'accep- 
tera pas de règlement imposé par l'étranger ». Pour 


les Israéliens, le maintien des frontières actuelles 
est une question de vie ou de mort, Ils se battront 
pour empêcher le démembrement du pays. 

Trois attitudes s'offrent aux Occidentaux face au 
chantage arabo-soviétique : 


1° Armer Israël, l'admettre au besoin au sein de 
lOT.AN. et se battre le cas échéant à ses côtés, 
au risque d'être entraînés dans une guerre contre les 
pays arabes. 

2° Abandonner les Israéliens, rester neutres en cas 
de conflit armé et perdre tout de même, au profit 
des Russes, tout ascendant sur les gouvernements 


| ‘ és 
Orient, accepter le proposition russe d'un 


sur les livraisons d'armes et associer l'URSS. à la . 


garantre eccidentele des frontières actuelles d'Israël. 
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La première attitude est préconisée par le gou- 
vernement français, le Foreign Office penche pour 
la seconde, M. Stevenson pour la troisième. Le Dé- 
partement d'Etat hésite entre les trois. 


L’EVEQUE, L’EPICIER 


ET LE CONCORDAT 


© Le conflit entre l'épicier Bellandi et l'évêque de 
Prato, que doit juger incessamment la Cour d'Appel 
de Forence, met en difficulté le gouvernement ita- 
lien. Les partis Idics, pour une fois solidaires, l'accu- 
sent de ne pas défendre l'autorité de l'Etat contre 
les empiétements du clergé. 

L'évêque de Prato, Mgr Fiordelli, est inculpé de 
diffamation : dès avant leur mariage civil (et civil 
séulement), il a qualifié publiquement (par voie 
d'affichage et de presse) M. et Mme Lauro Bellandi 
de « fornicateurs publics ». Ils avaient, en effet, 





(Keystone. ) 


Mer FIORDELLI, ÉVÊQUE DE PRATO 
H risque trois ans de prison. 


annoncé leur intention de ne pas se marier religieu- 
sement. 


L'épicerie de Bellandi fut boycottée ; les fidèles 
le malmenèrent si sérieusement, le jour de son 
mariage, qu'il eut par la suite une hémorragie céré- 


brale. 


Alors que l' « Osservatore Romano », organe du 
Vatican, qualifie de « communistes » tous ceux qui 
critiquent l'évêque, les partis laïcs développent 
l'offensive anti cléricale en énumérant toutes les 
entorses que l'Eglise à faites au Concordat sous le 
règne des démocrates-chrétiens. 

Le gouvernement est critiqué jusque dans les 
illustrés à grand tirage « Epoca » et « Il Tempo » 
pour n'avoir pas défendu le droit d'un citoyen dont 
les agissements sont protégés par la loi. 

Mgr Fiordelli risque une peine de trois ans de 
prison. 


FRANCO, 





BRADEUR. D’EMPIRE ? 


@ Comment sortir du guépier d'Ifni ? C'est la 
question que 6e sont posée cette semaine à New 
York M. de Lequerica, chef de la délégation espa- 
gnole à l'ONU. et M. Balafrej, ministre des 
Affaires étrangères du gouvernement marocain. La 
guerre dure depuis un mois malgré les deux gou- 
vernements. 


Les renforts espagnols n'ont pas empêché les tri- 


| bus Ba Amrame révoltées et l'armée de libération 


de s'assurer le contrôle d'une large partie de l'en- 
clave. Mais les insurgés ne peuvent pas « vaincre », 
Franco de son côté ne peut paraître céder à la 
violence. Nul n'admettrait outre-Pyrénées que l'Es- 
pagne, baHue et honteuse, évacue lfni. Maïs en 
incitant le Caudillo à envoyer sa flotte devant 
Agadir, les tenants de la grandeur espagnole sem- 
blent avoir été un peu loin. 


« C'est le peuple qui se bat », déclare Rabat, en 
dégageant sa responsabilité. « Reprenez en main 
les territoires marocains contrôlés par une armée 
illégale », répondent les Espagnols, en dénonçant la 
duplicité marocaine. 


Les offres de médiation se multiplient. Mais elles 
sont inutiles. Rabat et Madrid savent que leur pro- 
blème est celui de leur opinion publique : le gou- 
vernement marocain ne pourrait faire admettre à un 
peuple fanatisé par les rêves du « Grand Maroc » 
qu'il désavoue les « combattants de la foi». Et 
Franco ne veut pas être un « bradeur d'empire » ! 





MARCHE COMMUN : 
« DEPART ! » 


© Lé dernière ratification (celle des Pays-Bas) 
venant d'être acquise, le traité de Marché commun 
européen entrera en application à la date prévue : 
le 1** janvier. 

Les ministres des Affaires étrangères des six pays 
membres, réunis à Paris les 19 et 20 décembre, 
devront prendre deux décisions importantes : 

1° Le choix de la « capitale » de l'Europe, siège 
des futures institutions de la Communauté. 


Deux villes sont en concurrence : Bruxelles et 
Strasbourg. Arguments en faveur de Bruxelles : sa 
position géographique au carrefour de la « petite 
Europe » ; l'existence des bâtiments nécessaires : 
ceux de l'Exposition internationale. En faveur de 
Strasbourg : la tradition « européenne » de la capi- 
tale alsacienne, et la campagne active menée par 
M. Pflimlin, député du Bas-Rhin. 


2° La désignation des neuf membres de la « Com- 
mission européenne » qui sera l'exécutif suprême 
du Marché commun. 

Les neuf ne sont pas les représentants d'un pays 
déterminé dans cet organisme, maïs sont nommés 


« d'un commun accord » et deviennent suprana- 
tionaux. 


Répartition probable : deux Allemands, deux Ia. 
liens, deux Français, un Belge, un Hollandais et un 
Luxembourgeois. 


Les deux « commissaires » proposés par la France 
doivent être en principe un technicien de l'écono- 
mie et un homme politique. Pas de difficultés pour 
le technicien: ce sera M. Marjolin, ancien secrétaire 
général de l'O.E.C.E. conseiller technique au cabi- 
net de M. Pineau. Pour l'autre siège, M. Pinay, pres- 
senti, a refusé, ce poste étant incompatible avec un 
mandat parlementaire. Les noms de MM. Alaïn 
Poher, sénateur MR.P. et André Mutter, député 
PR sont prononcés, mais aucune décision 
n . ; 
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LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 





ÉTATS-UNIS 


Après l'explosion 
de « Pamplemousse » 


@ « L'un des échecs les 
plus bruyants et Les plus 





humiliants de l'histoire 





américaine. » Comment 


cela at-il été possible ? 








L= chauffeurs de taxi newyorkais 
furent les premiers à diffuser la 
nouveke. Ils l’avaient captée sur les 
postes de T.S.F. de leur voiture et la 
criaient aux passants : la fusée de 
« Pamplemousse »> avait explosé au 
sol. C'était, selon les termes du séna- 
teur Johnson, leader du Sénat, « l’un 
des échecs les plus bruyants et les 
plus humiliants de notre histoire ». 
Aux millions d’Américains atterrés, 
les responsables de la nation (sept 


élus et le porte-parole du président) 
désignèrent promptement des boucs 
émissaires les journalistes. Ils 


s'étaient pressés par centaines à Ca 

Canaveral ; ils avaient même capte, 
sur leurs postes portatifs, les derniers 
messages des techniciens de la base. 
« Ces milliers d'yeux braqués sur eux 
ont fait perdre leur sang-froid aux 
spécialistes »>, déclarait le comman- 
ant Truax. 


Pression insoutenable 

Les journalistes américains, toute- 
fois, n'avaient pas envie de faire les 
frais de l’opération manquée. « Qui 
donc, demandèrent-ils, nous a attirés 
à Cap Canaveral ? Nul autre, souve- 
nez-vous-en, que le président Eïisen- 
hower qui annonça à sa conférence 
de presse du 10 octobre qué le pre- 
mier satellite partirait dans les pre- 
miers jours de décembre. » 

De fait, la Maison-Blanche, pressée 
de réparer la défaite de prestige in- 
fligée aux Etats-Unis, avait soumis le 
Pentagone à une pression insoutena- 
ble, Et du Pentagone les mots d'ordre 
avaient été relayés jusqu’à Cap Cana- 
veral. « Un satellite, et vite ! > Depuis 
deux mois, }es techniciens chargés du 
projet protestent. Jeudi dernier en- 
core, la veille de la tentative manquée, 
M. Trimble, vice-président de la So- 
ciété aéronautique Martin, chargée de 
la fabrication de Is fusée, lançait des 
avertissements désespérés : « Ne nous 
bousculez pas, dit-il. Nos ouvriers sont 
à bout. Il nous faudra peut-être des se- 
maines avañt d'aboutir. Dix mille pé- 
pins peuvent encore nous arriver. » 
On ne l’écouta pas. : 

Le responsable de l'échec ? Il était 
remarquablement absent. Le 10 octo- 
bre, un président valide, acculé par 
les pressions de l'opinion, avait fait 
une promesse et donné un ordre. Puis 
le président était tombé malade et 
parti se soigner. L'ordre, lui, était 
resté. Personne n'avait osé avertir le 
chef malade que cet ordre était con- 
traire au bon sens : pourquoi se me- 
surer aux Russes dans le domaine 
même où leur supériorité est écla- 
tante ? L'Amérique était-elle donc à 
court d'idées ? 


Un nouveau plan Marshall 


Elle fourmillait d'idées, en vérité ; 
mais ceux qui les avaient n'étaient pas 
au pouvoir. 

Hyaun mois, M. Stevenson, leader 


officiel du parti démocrate, était ap-. 


pelé à la Maison Blanche : abandonné 
par le destin, par l'opinion et par le 
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Congrès, le président avait besoin du 
soutien et des idées de son rival. 
M. Stevenson posa ses conditions. 
M. Eisenhower fes trouva acceptables. 
Mais lorsque le président tomba ma- 
lade, M. Stevenson n’eut plus affaire 
qu’à M. Dulles. Celui-ci a une aversion 
bien connue pour le leader démocrate 
et pour ses idées politiques. Il voulait 
bien emmener M, Stevenson à Paris, 
pour la conférence de l’O.T.A.N. 
mais il ne voulait accepter aucune de 
ses propositions. Les projets de M. Ste- 
venson n'étaient pourtant pas sensi- 
blement distincts de ceux du vice- 
président Nixon et du président lui- 
même. En voici la substance : 
La doctrine mondiale des Etats-Unis 
est dépassée. Il faut la réviser radica- 
\lement. Elle se fondait sur la supé- 
riorité militaire américaine. Celle-ci 
n'existe plus. Jusqu'ici, les alliés 
avaient besoin de l'Amérique pour leur 
défense, Aujourd’hui, l'Amérique dé- 
pend, pour sa défense, de ses alliés, 


que ceux-ci violent régulièrement 
leurs promesses >. Puis il réaffirma 
devant les leaders du Congrès son 
vieux credo : le régime soviétique est 
voué à la_ faillite et son effort mili- 
taire et scientifique ne fait que hâter 
le jour de son effondrement. 

Le vieux sénateur Fulbright répon- 
dit à M. Dulles : « Ce que vous appe- 
lez la faiblesse des_Russes, je l'appelle 
leur force. » Et l’inévitable se produi- 
sit : les démocrates refusèrent de cau- 
tionner les rêves exsangues du secré- 
taire d'Etat. M. Stevenson annonça 
que « sauf nécessilés imprévues », il 
n’irait pas à Paris. 

Plus encore que l’échec de « Pam- 
plemousse », cet épisode contient un 
avertissement cruel : le gouvernement 
américain n’est pas seulement dépassé 
par les faits, prisonnier de ses. my- 
thes, incapable d’affronter le réel : 
il est encore désavoué par Ja majo- 
rité élue d’un pays humilié et débous- 
solé. Avec « l'autorisation >» de ses 
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Elle ne peut plus compter sur la force 
de ses armes pour assurer son rayon- 
nement. Si elle ne veut pas le perdre, 
elle doit’ changer son fusil d'épaule, 
mettre sous le boisseau la valeur mili- 
taire contestable de son amitié et met- 
tre en avant sa valeur économique. 
Elle doit relever le défi soviétique sur 
le seul terrain où elle est assurée de 
l'emporter : celui de l’aide à l’étran- 
er. Sous l'égide de l'O.T.A.N., elle 
Soit lancer un nouveau plan Marshall, 
strictement non militaire. 


L'O.T.A.N., estimait M. Stevenson, 
recevrait ainsi une nouvelle mission ; 
ses buts pacifiques Jui permettraient 
de surmonter sa crise morale et mili- 
taire. L'alliance occidentale exerce- 
rait, par sa nouvelle vocation pacifi- 
que, un rayonnement suffisant pour 

ue l’on puisse songer à négocier une 
détente politique et militaire avec 
l’'U.R.S.S., à partir de positions qui ne 
seraient pas de faiblesse. 

Ces propositions parurent héréti- 

ues à M. Dulles. 11 commença par af- 
Drmer qu’il était « inutile de tenter 
une négociation avec les Russes puis- 







AIGLE, le grand spécialiste du meuble 


ABEILLE : 


(« New York Herald Tribune, ») 





médecins, Eisenhower a décidé d’as- 
sister personnellement à la conférence 
de l’'O.T.A.N. Sa présence ne changera 
rien, cependant, au fait que FAméri- 
que ne peut offrir aujourd’hui à ses 
alliés, travaillés par le doute, que de 
vieux slogans et des mesures sans at- 
trait pour les peuples. 

L’échec de « Pamplemousse » ne se- 
rait pas si tragique si l’Amérique ne 
donnait l'impression de s’essouffler 
derrière une U.R.S.S. qui mène le jeu 
dans le domaine militaire, diploma- 
tique et dans celui de la propagande. 


La racine du mal 


Or, comme l'écrit Walter Lipp- 
mann, < le président n'a pas levé le 
drapeau auquel la nation eût pu se 
rallier. Personne, ni à l'intérieur ni à 
l'extérieur du gouvernement, n'a su 
proposer un programme de redresse- 
ment. C'est qu'un programme appro- 
prié ne peut être défini que si le pays 
prend connaissance de sa situation 
réelle. Or, seul un débat public et in- 

uisiteur peut faire réaliser au peuple 
es causes de notre faiblesse et la na- 
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ture des remèdes, En ce moment, une 
opposilion faisant loyalement son tra- 
vail est indispensable si nous souhai- 
tons un bon gouvernement. Elle est in- 
dispensable parce qu'on ne peut plus 
compler sur le gouvernement pour 
fournir le leadership que la situation 
exige ». 

La vraie racine du mal, peut-être 
a-t-elle été révélée; la semaine der- 
nière, à la réunion annuelle de l’Asso- 
ciation nationale des industriels. Ses 
1.500 délégués firent ime ovation au 
sénateur Byrd : ce Sudiste, partisan 
des protections douanières, était venu 
préconiser un budget en équilibre, une 
réduction de l’aide économique, et des 
allégements d'impôts. Le vice-prési- 
dent Nixon, au contraire, fut fraîiche- 
ment accueilli : il réclamait l’abais- 
sement des barrières douanières dans 
l'intérêt de l’alliance occidentale et 
soulignait que les Etats-Unis devaient 
entreprendre une vaste offensive psy- 
chologique et économique pour ne pas 
perdre toute influence sur les pays en 
marge des deux blocs. 

La vraie racine du mal, c’est peut- 
être que la ee industrie, maîtresse 
des postes-clés du gouvernement et qui 
n’a cessé de jouer la déflation, refuse 
de voir renverser la vapeur au mo- 
ment où on lui annonce 4 à 6 mil- 
lions de chômeurs avant le printemps. 

Que M. Nixon ait osé affronter le 
big business, c’est là une marque de 
courage politique que ses anciens ad- 
versaires apprécient. Pour l’opinion 
responsable, le fait est que cinq an- 
nées de gouvernement par et pour le 
big business républicain ont provo- 
qué un déclin sans précédent depuis 
1929 du prestige américain. La ques- 
tion, pour elle, est de savoir si le gou- 
vernement se rendra maître des inté- 
rêts particuliers ou si ceux-ci entraf- 
neront la nation vers le déclin. 


MICHEL BOSQUET., 


0. N. U. 





Le discours du roi 


@ Devant PO. N.U. 
Mohamed V, roi du Ma- 








vers la France. Encore 


une fois une chance 





s’offre.. 


« UELQUE chose de nouveau se 

sse dans le monde arabe, et 
ce quelque chose nous vient décidé- 
ment de l'Afrique du Nord jadis fran- 


çaise.» 
C'est le presse que vient de tenir 
l’un des adjoints de M. Cabot Lodge 


chef de la délégation américaine & 
l'O.N.U., après avoir entendu le dis- 
cours du roi Mohamed V. Rarement 
discours devait faire l’objet de 
nombreux commentaires dans la 
presse internationale. En Allemagne, 
en Angleterre et en Italie notam 
on a souligné ce passage de l'allo- 
cution du souverain marocain : 
«Notre siècle n'admet plus 
qu'un peuple vive isolé. L'inter. 
pénétration des intérêts des 
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peuples, en nous rendant néces- 
sairement tous solidaires les uns 
des autres, a condamné les na- 
tionalismes étroits et fermés. 
L'humanité ne peut être simple- 
ment une mosaique de races, de 
religions et d'idéaux divergents. 
Aussi, malgré l'attachement ‘du 
Maroc à sa souveraineté et son 
désir jaloux de conserver intacte 
son indépendance, notre pays 
est disposé, à l'instar de tous 
nos parlenaires ici présents, à 
limiter cette $ouveraineté dans 
l'intérét de tous. » 


Et si les Américains ont été enthou- 
siastes, ce n’est pas seulement parce 
que tout ce qui vient du Maroc trouve 
aujourd’hui aux Etats-Unis un écho 
amplifié, mais parce que le ton et le 
conténu des discours des chefs d'Etat 
nord-africains tranchent nettement 
avec les propos des représentants des 
autres nations arabes. 

Mais il y a davantage. Le roi du 
Maroc a lië sa proposition de « limi- 
tation de souveraineté > à son analyse 
du conflit algérien. Pour les initiés 
— qui sont désormais nombreux à 
V'O.N.U, — il était clair qu'il faisait 
allusion au projet de confédération 
franco-nord-africaine qui pourrait, 
sous une forme ou sous.une autre, 
suivre le règlement du problème- algé- 
rien si l’on avait recours aux bons 
offices tuniso-marocains. Sans doute 
les Américains, pour la question des 
basés, les Espagnols pour la question 
d’Ifni, pouvaient-ils y trouver leur 
pâture. Mais en fait, des propos ulté- 
rieurs devaient le proüver, le roi du 
Maroc pensait surtout à l’Algérie. 

Or, sur ce point, l'effet de surprise 
a été total. 


Une voie réaliste 


En effet, lorsque le 21 juin dernier 
M. Bourguiba avait fait dans L'Express 
son importante déclaration : 

«il est très difficile pour un 
pays comme le nôtre, qui vient 
à peine de. conquérir son indé- 
pendance, et alors qw'ellé est 
chaque jour contestée, d’envisa- 
ger à ce moment même des limi- 
tations de souveraineté qui per- 
mettraient une communauté 
nouvelle, Eh bien ! malgré tout 
cela, je réponds : oui. Et je dis 
que celte communauté nouvelle 
est possible. » 


Et lorsque, le 8 oetobre, M. Bahi 
Laghdam, vice-président du Conseil 
tunisien, avait confirmé à l'O.N.U. 
cette proposition, chacun s'était récrié 
qu’elle serait considérée comme inac- 
ceptable par les Marocains. Et c'était 
vrai qu’au Maroc des forces politiques 
assez considérables s’opposaient à un 
tel projet. Lorsque M. Laghdam était 
aux Etats-Unis, un haut fonctionnaire 
du State Department, M. Herter, lui 
avait dit qu’il était informé de l’hos- 
tilité marocaine à toute espèce de limi- 
tation de souveraineté. Enfin, ces der- 
niers jours encore, à l’Assemblée des 
Nations Unies, le délégué syrien, 
M. Zeïneddine, avait dénoncé «les 
rêves de ceux qui prétendent cons- 
truire avec les anciens oppresseurs 
des ensembles néo-colonialistes ». 

Or voici que, contre toute attente, 
Mohamed V a engagé son pays dans 
une voie réaliste et constructive en 
faisant des propositions parallèles à 
celles de M, Bourguiba. La portée de 
cet événement n'a échappé à per- 
sonne, et M. Christian Pineau s’est 
empressé de demander à son collègue 
marocain, M. Balafrej, des « éclair- 
cissements ». 

C'est qu'en même temps le roi du 
Maroc a fait rebondir à l’Assemblée 
générale la question algérienne reve- 
nue en discussion après la clôture des 
débats en commission politique. 

Dans cette commission, le succès 
français avait été incontestable. Dans 
la mesure du moins où l’on considère 
comme un succès l'échec des adver- 
saires. La délégation française s’est 
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révélée excellente manœuvrière, et le 
groupe afro-asiatique a été victime de 
sa démagogie. 


L'heure des vœux pieux 
est passée 
Mais dans la mesure où lon consi- 
dère Y'O.N.E. comme le reflet de l’opi- 
nion internationale, èt où l’on se 
préoceupe de mettre cetté opinion de 
son côté, il en va, hélas ! tout autre- 
ment, comme le montrent les extraits 
de la presse des pays qui nous ont 
lé pius souterrus, 
e New York Times du 8 décembre 
écrit : 

« Le débat aux Nations Unies 
sur l'Algérie montré combien de 
terrain la Frante a perdu pen- 
dant les deux dernières années. 
Malgré lé vote intervenu en com- 
mission politique, les plus fidè- 
les partisans de la France recon- 
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cée sous la juridiction souve- 
raine de la France pour fautive 

u’elle puisse leur. apparaître. 
Mais ils ne peuvent pas non plus 
défendre abec bonne conscience 
une politique si manifestement 
contraire aux principes démo- 
cratiques el qui a déjà eausé de 
si graves préjudices à la fois à 
la France et à ses alliés. » 


Profiter du sursis 


Toutes ces thèses allaient se voir 
confirmées dans la résolution votée 
mardi soir à l’ananimité en assemblée 
générale des Nations Unies. € Bonne 
note est prise » de l’offre tuniso-maro- 
caine de bons offices. «< Recomman- 
dation est faite à la France de s’enga- 
ger dans la « voie des pourparlers », 
cte. Le « succès > français est ainsi 
devenu plus nuancé. 

Rien n’aurait été plus désastreux 


(I.N.P.) 


M. CHRISTIAN PINEAU A L'O.N.U. 
Des amis encombrants. 


naissent qu'il sera pratiquement 
impossible de limiter l'action de 
l'Assemblée à un vœu pieux 
comme l'an dernier. (...) y a 
deux ans, les Etats-Unis ont 
complètement appuyé la posi- 
tion française, mais les temps 
ont changé, comme le prouve la 
décision anglo-américaine de 
livrer des armes à la Tunisie. Le 
Département d'Etat et le Foreign 
Office sont convaincus que la 
siluation en Afrique du Nord est 
maintenant si grave que les dé- 
cisions ne peuvent plus être lais- 
sées à la France seule... » 


Le monde attend 


Le Soir de Bruxelles, du.8 décem- 
bre également : 

« Grâce à ses propres efforts 
el au vote de ses adversaires, la 
France a remporté un nouveau 
sursis. Mais ce succès de couloir 
et les habiletés manœuvrières 
ne changent rien au fait que la 
communauté internationale at- 
tend de la France des résultats 
positifs de sa politique algé- 
rienne. » 

L'Observer de Londres du 7-12-57 : 

« Toutes les discussions sur la 
pe litique algérienne de la 

rance aux Nations Unies sont 
embarrassantes pour ses alliés. 
Ils ne penvent critiquer dans 
une enceinte internationale une 
politique qui est légalement erer- 


pour la France qu’une condamnation 
des Nations Unies qui aurait crispé 
l'opinion RE" française, sans faire 
avancer d’un pas la solution du pro- 
blème algérien. Mais rien ne serait 
plus dangereux que de se reposer sur 
un succès dont on ne sait pas ana- 
lyser le caractère à la fois provisoire 
et illusoire — et dont on est incapa- 
ble de tirer la leçon. 


. JEAN DANIEL. 


INDONÉSIE 


Le prétexte hollandais 





@ « L'Indonésie, c’est | 





l'Algérie ». Non. H n’y 


a, heureusement, aucun | 





rapport. La politique et 
la géographie le prou- 
vent. 





D EPUIS le début de la semaine, les 
premiers groupes de citoyens hol- 
landais autorisés à quitter VFiIndonésie 


décollent chaque jour de l’aérodrome 
de Djakarta à destination de Singa- 
pour. Le 

Le ministre de la Défense indoné- 
sien ayant annoncé, lundi dernier, que 
la totalité des: plantations, entreprises 
industrielles, firmes commerciales et . 
banques hollandaises, étaient placées 
« sous contrôle gouvernemental », la 
Hollande se trouve dépossédée — pro- 
visoirement du moins —- d’un capital 
accumulé pendant-trois cents ans de 
colonisation et évalué à près de 1.000 
milliards de francs. 

A l’annonce de la mise sous séques- 
tre des biens hollandais et de l’expul- 
sion de plusieurs Européens, certains 
ont aussitôt évoqué l'Algérie et « le 
sort qui attend tôt ou tard les commu- 
nautés européenñes lorsque l’indépen- 
dance est accordée äux nationalistes 
locaux ». 


La seule différence nümérique du 
peuplement européen (les Hollandais 
ne sont plus que 50.000, dont 30.000 
métis, et depuis longtemps déjà « en 
sursis ») suffit à ôter toute validité à 
la comparaison. En réalité, la crise 
actuelle ressemble plutôt à une nou- 
velle « nationalisation du canal de 
Suez», mais effectuée par les Indo- 
nésiens dans la plus effroyable confu- 
sion. 


Comme Nasser après le refus amé- 
ricain de financer le barrage d’As- 
souan, le président Soekarno avait 
annoncé, il y a un mois, que, si 
l'O. N.U. rejetait une nouvelle fois ja 
motion indonésienne demandant le 
rattachement de lIrian (Nouvelle- 
Guinée occidentale) à lIndonésie, 
celle-ci < prendrait des mesures qui 
étonneraient le monde ». 


Au bord de la guerre civile 


Déclenchée officiellement pour 
« faire pression sur les Pays-Bas » au 
lendemain du rejet de la motion indo- 
nésienne par l’O.N.U., l'opération 
antihollandaise avait aussi un but inté- 
rieur. 


Le président Soekarno, l’homme le 
plus populaire du pays, se heurte en 
effet à l'opposition de partis pro-occi- 
dentaux et musulmans, dont le porte- 
parole le plus actif est le Dr. Hatta, 
Les îles périphériques, contrôlées par 
des colonels musulmans insoumis, me- 
nacent de faire sécession. 


Seule une réconciliation entre 
MM. Hatta et Soekarno peut sauver 
l'unité de la République. Mais, à la 
différence de M. Soekarno, M. Hatta 
se refuse à inclure les communistes 
dans le gouvernement. 


Une nouvelle campagne d'’agitation 
contre les Hollandais, profondément 
haïs par la population pour leur poli- 
tique passée, était le meilleur moyen, 
pour le gouvernement, de recréer une 
atmosphère d'unité nationale et d’em- 
pêcher le glissement vers la guerre 
civile. La campagne antihollandaise a 
permis, au surplus, aux communistes, 
(majoritaires à Java et plus sûrs sou- 
tiens du neutralisme de M. Soekarn)) 
de prouver leur force ce sont les 
ouvriers eux-mêmes qui, sous la direc- 
tion des syndicats, ont organisé l’occu- 
pation des firmes hollandaises. 


La poussée populaire a été si vio- 
lente que, débordé sur sa gauche, 
M. Soekarno a été contraint de placer 
les biens hollandais sous séquestre et 
de les faire protéger par la troupe. 
Lorsque la tempête se sera apaisée, les 
dirigeants se retrouveront devant les 
mêmes problèmes, à la fois clarifiés et 
aggravés : le pays ne peut être gou- 
verné ni sans les communistes ni sans 
les partis qui refusent de collaborer 
Avec eux. 


PONT - L'ÉVÊQUE 


X 


LEVASSEUR 


toujours 


LE MEILLEUR 





L'EXPRESS. —— 12 DECEMBRE 1957. 





L'EXPRESS, —_ 12 DECEMBRE 1957, 


SUPPLEMENT AU N° 338 


LA _NOUVELLE VAGUE 


Avez-vous pu faire les études que vous souhaitiez ? 


LE RAPPORT 
SUR LA JEUNESSE 


(Suite et fin de l’enquéte nationale de l'I.F.0.P) 


UIT millions . d'hommes et de femmes entre 18 et 3% ans 
composent la <« Nouvelle Vague », c'est-à-dire la fraction des 
Français qui est en train de s'engager dans le présent'et sur 
laquelle se fonde l'avenir de la nation. - 
Une enquéte de trois mois, déclenchée sur l'initiative de 
<L'Ezxpress », el menée selon les méthodes scientifiques 
modernes par l'Institut Français d'Opinion Publique, permet aujourd'hui 
de savoir ce que pensent, ce que veulent ces jeunes Français. 

Ce sont tes résullats de cette enquête dont « L'Express » poursuit et 
termine celle semaine la pablication (1). 

Comme pour les précédents, nous les communiquons à nos lecteurs 
en nous abstenant volontairement du moindre commentaire. La valeur 
de ce document, réalisé pour la première fois en France, réside en effet 
dans son caractère objectivement scientifique. On le trouvera donc ici 
tel qu'il a été rédigé par l'Institut Français d'Opinion Publique. 

Les premiers chapitres publiés ont provoqué de très nombreuses 
réactions, souvent contradictoires. Les uns sont conslernés par cette 


(1) Voir dans notre précédent numéro les résultats réunis dans les chapitres 
suivants : « Les jeunes et leur vie personnelle », « Les jeunes et la vie matio- 
nale » 


radiographie de la jeunesse et sont tentés de trouver celle-ci bien malade. 
D'autres concluent dans un tout autre sens et motivent fort bien leur 
optimisme. Il est caractéristique, en tout cas, que tous les hommés préoc- 
capés de l'avenir de la France aient accueilli ce document avec le' 
sentiment de posséder pour la première fois un instrument fécond de 
travail et de réflexion. 

Nous publierons donc, à partir de la semaine prochaine, les conclu- 
sions tirées par diverses personnalités et par quelques représentants de 
la Nouvelle Vague de ce rapport national sur la Luis française. 

Rappelons, pour la bonne compréhension des résultats, quelques 
chiffres essentiels. Les huit millions de jeunes Français se répartissent 
anst : 

Quvuriers. : 44 % ; agriculteurs : 14 % ; salariés agricoles : 9 %} 
employés et cadres moyens : 14 % ; commerçants, cadres de l'industrie 
el professions libérales : 9 % ; étudiants et sans profession : 10 %. 

L'enquête de l'LF.O-P. est représentative de l'ensemble de cette 
couche de la population. Ses résultats n'expriment donc à aucun moment 
l'opinion de telle on telle catégorie d'individns, mais de l'ensemble des 
huit-millions de jeunes Français. 

—— —+ 
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(Charpentier.) 














































Les raisons invoquées par ceux qui pensent 
qu’ils ont de la chance sont axées sur les condi- 
tions de vie meilleures et, pour les femmes, sur 
une évolution sociale qui leur est plus favorable. 

© « Je DS vivre en 1957 parce que ce 
n’est plus le temps de l'esclavage de la femme: 
le peux travailler si je veux, j'ai le droit d’être 
indépendante, de sortir, de respirer >» (mai- 
tresse de maïson). 

© « Je trouve que j'ai plutôt de la chance 
de vivre à l'époque actuelle. Si on ne compte 

s les années de guerre: Et encore j'élais bien 
eune à l’époque, ça a plutôt glissé sur moi » 

(maîtresse de maison). 

@ « J'ai de la chance, parce que je peux 
voir ce que nos pères-appelaient la fiction > 

(mécanicien). 
















Si l’impression de malchance diminue sensi- 
blement avec l'élévation du niveau culturel, elle 









Fr 


La Nouvelle Vague 


LES JEUNES JUGENT LEUR 


Question : Trouvez-vous que vous avez plutôt de la chance ou plutôt de 
la malchance de vivre à l’époque actuelle ? 


— Plutôt de la chance ... 
— Plutôt de la malchance .......... 18 % 
— Sans réponse . .................. 29 % 


malchanceux d’être 


sav nsciénte 53 % : 





100 % 


augmente naturellement avec l’âge et les charges 
de famille. 


© « Ah! c’est de la malchance de vivre à 
l’époque actuelle ! Vous vous rendez compte : 
quatre enfants à nourrir et à habiller. Il fant 
se lever à quatre heures et demie du matin tous 
les jours pour aller au boulot. Le dimanche, on 
fait des tournées sur les marchés. Tout ça juste 
pour joindre les deux bouts > (commis alimen- 
tation). 

@ « De la malchance tout de même, parce 
ue, à d’autres époques, la crainte de la guerre 
tait moins forte : on sent la mort trop près de 

nous > (ménagère). 

@ « De la malchance : impossible de se 
loger. J'ai une femme et deux gosses, on se 
partage une pièce à quatre. Et dire que ça fait 

lus de six ans que je cherche > (ouvrier). 
ndant, même pe ceux qui s’estiment 
nés à cette époque, on note 


Croyez-vous que votre génération sera différente de celle de vos parents ? 


la persistance d’une solidarité certaine avec leur 
temps. 















@ « Tout ne va pas très bien, mais nons 
aurons plus de ceulort, la femme sera moins 
esclave, alors que ce n'était pas établi jusqu’à 
maintenant > (ménagère). : 

@ « Du temps de mes parents, la machine à 
traire soulevait de l'indignation ; aujourd'hui, 
dans les fermes, c’est un surcroît de bien-être 
et dir minutes de gagnées. Les jeunes sont de 
leur temps : ils ne cherchent pas à bouder le 
progrès, mais à l'utiliser > (agriculteur). 

© « Je me sens solidaire de mon temps. Les 
problèmes qui me touchent sont ceux de mon 
époque. Il n'y en a pas d’autres ; il n'y a pas 

e truc pour. échapper aux questions d'une 
époque >» (professeur). 

Le sentiment de chance de vivre en 1957 et 


la solidarité avec leur temps n’excluent s, 
chez les jeunes, un certain malaise lié, semble- 
t-il, aux conditions de vie nouvelles : mode de 
vie plus mécanique, plus impersonnel, moins 
individualisé. 


© « Je suis solidaire de mon temps, mais 
je me sens seul pour tout ce qui concerne ma 
vie personnelle et ma vie privée » (étudiant 
lettres). 

@ « On est plus isolé à cause de la pr de 
vie où tout est officiel, mécanisé >» (ouvrier). 

© « J'ai de la chance de vivre aujourd'hui... 
Mais ce n’est pas exactement ça : j'aurais aimé 
vivre au Moyen-Age, au temps des croisades el 
des cathédrales, lorsque la fidélité était vrai- 
ment la première vertu > (instituteur). 








@ « Bien sûr, ma génération est différente. 
J'ai été une J 3 marquée par la guerre, Les pri- 






valions > (ménagère). 

Donc malgré quelques traces d’un sentiment 
de différence, les jeunes de 1957 s’identifient 
largement à la génération de leurs parents. Cette 
identification est surtout affective. Elle procède 
00 c Ée 7 norme! steel Les critères de con- 
1 © inuité ou de différence sont superficiels. 


— Difélsinte =". ©. TALENTS ER 
— Pas différente .........:.......:: 76 % 
— Sans opinion .................. 8 % 











































@ « Ma génération différente de celle de 
mes parents ? Ma foi. Le progrès améènera 
quelque chose, mais les fils considéreront 
autant qu'autrefois que les pères étaient retar- 
dataires. Ma fille nous traitera de « vieux 
schnocks ». Je ne crois pas que les hommes 
changent beaucoup > (instituteur). 


© « De toute façon je n'ai pas l'habitude de 
penser mes problèmes en conflits de généra- 
tions. Au contraire, je me rends bien compte 
que je vis dans le même monde que mes 

rents, leurs problèmes recoupeñt les miens. 
Hoi aussi je mène une vie de petit-bour- 
geois… » (étudiant agrégatif). 


















plus que les autres groupes sociaux tendance à 
penser que les générations diffèrent. 


@ « Du temps de mon père, dans la boulan- 
gerie, ils étaient pas contrôlés: ils étaient 
libres, honnêtes. Maintenant, on ne travaille 
que pour l'Etat » (commis). 


© « Les changements par rapport à la géné- 
ralion de mes parents, c’est surtout le pro- 
grès. Maintenant, on pense surtout à sortir, 
pour la bonne raison qu'il n'y a pas de loge- 
ment » (ouvrier). 

© « La génération de mes parents était tra- 
ditionaliste. Aujourd'hui on tend vers la per- 
sonnalilté : faire ses propres expériences et pas 


© « Sur le comportement privé, je ne crois 
pas qu'elle soit différente. À Î{ peut-être 
dans les milieux bourgeois où or ons se 
mariant lard avaient le temps et le goût de la 
noce. À part ça, je crois que les éléments 
humains, s'ils ne sont pas immuables, évoluent 
non pas en génération, mais en siècle : civili- 
sation grecque, romaine, chrétienne » (repré- 
sentant). 


© « Je ne pense pas que ma génération sera 
vraiment différente de celle de mon père: H y 
a bien un extraordinaire mouvement de vita- 
lité, mais ce mouvement tombera à l'eau si rien 
de positif ne vient l'encourager » (ingénieur). 

© « En ce qui concerne la façon de voir, 
de penser les problèmes politiques et sociaux, 
je crois que ma génération ne sera pas diffé- 
































rente de la précédente >» (instituteur). 





Les agriculteurs et les ouvriers ont un peu forcément comme nos pères » (agriculteur). 










Qu'aimeriez-vous mieux savoir sur votre avenir ? 


tée du fascisme dans le monde, la lenteur de 
l'évolution sociale et politique, l'ambiguïté du 
conflit socialisme-capitalisme > (étudiant). 
© « Ce que je voudrais savoir, c’est la fin 
de la crise du logement et de la guerre d'Algé- 
rie » (ouvrier). 
Mais le poids des 70 % des jeunes qui ne se 
préoccupent que d'eux-mêmes donne la mesure 
de leur faible intégration au monde social et poli- 


Ensemble Hommes Femmes 
Mon avenir professionnel .... 25 % 34 % 16 % 
Mon avenir familial ........ 23 % 11 35 % 


Ce que lavenir me réserve sur 


À 0 tique actuel. La réflexion d’une étudiant 

le plan « niveau de vie ».... 8 % 8 % 7 %% es He à, sn en e de 
— Serai-je en bonne santé ?.... 7 % 8 % » %o © « Ce qui me préoccupe le plus ? Moi. Ce 
A ° qui me préoccupe le moins : tout le reste. 

Quelle sera la date de ma mort: 6 % 6 % 6 V Le ton est ici un peu excessif mais il traduit 
— YŸ aura-t-il une guerre mondiale ? 7 % 9 > % l'attitude générale de repliement sur ses propres 
où Réponses éeses 2 TEE : 7 % 10 VA S % intérêts, qui émerge avec force de l'enquête. 
— Ne veulent absolument pas con- 

naître leur avenir .......... 8 % 6 % 9 % g 
— Sans réponse . ..... nes SYX? 9 8 % 12 % —— CONCLUSION 





EN RESUME, les jeunes d'aujourd'hui esti- 
ment qu'ils ont de la chance de vivre à l'épo- 
que actuelle, notamment en raison du bien- 
être matériel et de l'émancipation de la 
condition féminine. 

Entre leur génération et celle de leurs 
parents, ils trouvent un lien de continuité. 

Leur curiosité à l'égard de lavenir ne 


© « Je fais des projets d'avenir: celui 
d'être heureux et d'aider les autres à le deve- 
nir >» (agriculteur). 

© « Ce que j'aimerais le plus savoir sur mon 
avenir ? Plus tard, si j'ai une boutique, je ne 
veux pas voir tous mes bénéfices passer dans 
des impôts, c'est ça qui me préoccupe » (com- 
mis crémier). 


L'avenir professionnel et l'avenir familial 
dominent largement, Les autres problèm:s (date 
de ma mort — la santé — la guerre — etc.) vien- 
‘nent très loin après. Les problèmes non indivi- 
duels sont pratiquement ignorés. 

Les garçons sont surtout préoccupés par l’ave- 
nir professionnel : est-ce que ma situation s'amé- 
liorera, réussirai-je dans la vie, deviendrai-je 


patron, etc. @.« Savoir si je serai logé » (ouvrier). dépasse pas les limites des intérêts immé- 
_ Les filles s'intéressent surtout à l'avenir fami- Quelques sujets présentent des intérêts plus diats et individuels : la réussite matérielle, 
lial : dois-je me marier, ferai-je un mariage heu- larges, moins égoiïstes. professionnelle et le bonheur familial sont au 
reux, élec. © « Ce qui me préoccupe le plus : la remon- premier plan. 
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ÉPOQUE ET LEUR TRAVAIL 


Avez-vous pu faire les études que vous souhaitiez ? 


RS RE Le Se dE ve cute cu vod 


— En partie 


20e e0:e 6 © & 06 € © 6 © © © © eo! 


— Nont pu faire les études souhaitées. . 


La Nouvelle Vague 


29 % 
38 % 
33 % 


100 % 





Considérez-vous que les études que vous avez faites vous ont donné, pour 
réussir votre vie, une formation ? 


— Excellente ....... 
— Suffisante ,...... 
— Insuffisante ........ 
— Mauvaise .......... 
— Sans opinion ,...... 


Un tiers, à peine, des jeunes gens interrogés ‘sé 
sont-trouvés, apparemment, en mesure d’effectirer 
des études satiéfaisintes, 38 % ont rencontré: dvs 
obstacles,’ 33 % n’ont pas fait les études qu'ils 
souhaitaiént." ; : 

La‘tendaneée principale marque donc l’existénce 
de difficultés âsséz importäntes ou très impor: 
tantes sur le plan des études. 2 ; 

© « Je n'ai pas fait Les études que je souhai- 

lais, d’une part à cause de la guerre qui m'a 

expédié au diable tout jeune, et d'autre part à 

cause des moyens insuffisants de mes parents. 

Je le regrette toujours. J'ai essayé de pallier 

un peu; dans-le sens culture.plutôt:qu'instrure, 

tion » (instituteur libre). 
© « Je n'ai pas du tout fait les études que 
je souhaitais) en aî même pleuré longtèmps. 

Je mé-Suis arrêtée a brevet élémentaire, älors 

que j'aurais tant voulu être fnstitutriée,' ot 

plntôt professehr d'histoire où de littérature... 

J'aurais pu,“aujourd*hui, lire sans entendre tes 


réproche$ de mon mari. > (émployée Sécurité 


sociale) 7 

© «< Quand on fait partie d'une farnille de 
cinq enfahts, on ne peut pas tous être méde- 
cins.… Mon-frère aîné a fait médecine ; moi, j'ai 
dà travailler tôt » (surveillant d’internat), 


Ces difficultés sont le plus souvent d'ordre ma-' 


tériel. Elles soulignent l'écart existant entre un 
régime de scolarité gratuite, ouverte à tous, et les 
conditions réelles de réalisation de ces études qui 
supposent des sacrifices familiaux plus ou moins 
importants, plus ou moins supportables. 

La fraction des jeunes qui sont satisfaits des 
conditions de leur scolarité fonde cette satisfac- 
tion sur des motifs très différents. 

@ « Pour les études, j'aurais pu continuer, 
mais je n'ai plus voulu. Je suis rentrée dans une 





…— Clin SES srorcocveueesse 
— Moyennement satisfaits 


— Pas satisfaits 


— Indifférents ou sans opinion ...... 


La tendance principale est donc celle d’un état 
de satisfaction à l'égard de la profession exercée. 

© « J'étais employée à la Sécurité sociale. 
J'étais satisfaite de mon métier, car je gagnais 
bien ma vie, j avais des contacts avec le public. 
C’est surtout intéressant lorsqu'on peut dépau- 
ner les gens >» (femme). 

© « J'ai toujours aimé ça: le contact avec 
la clientèle, ça fait plaisir de voir du monde, 
on n'est jamais seul, c'est actif, on ne s'ennuie 
pas. Et ça rend service à la sociélé >» (commis 
crémier). 

@ « C'est vivant et varié, on ne voil pas 
passer le temps » (téléphoniste femme). 

© « Le meilleur métier est celui où l'on n'est 
pas un robot, el c'est mon cas » (agriculteur). 


La satisfaction à l'égard du métier se manifeste 
À peu près également dans toutes les couches s0- 
ciales, mais elle est un peu plus faible pour les 
milieux ruraux et les professions manuelles. 
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Ltes-vous satisfait de votre 
ne travaillez pas encore ? 


._ 


6 % 
53 % 
36 % 
3 % 
2 % 


100 





maison où j'ai continué à apprendre. Le patron 
m'a poussée si bien que, maintenant, si je vou- 
lais une place, j'en trouverais facilement » (mé- 
nagère, ancienne aide-comptable). 

@ « C'est-à-dire que, jusqu'à douze ans, j'al- 
lais à l’école à M..., sauf quand i fallait aider 
moh père à la boutique. L'instituteur, la dît 
que c'élait pas sûr que j'ai le C.:E.P... et puis 
fétais pas porté sur les études: Mais je sais lire, 
écrire, compler, je me débrouille» (commis 
crémier), 

© « Je n'ai pas pu faire d’éludes correcte- 
ment. À vingt ans, je me suis trouvé seul. J'étais 
püurtli de chez mot pour vivre avec une file qui 
m'a laissé ensuile. Alors on m'a proposé ça... » 
(militaire de carrière). 


Aspirations limitées, aptitudes intellectuelles ré- 
duites ou crise juvénile déroutant le cours des étu- 
des, ces facteurs interviennent dans l'adaptation 
scolaire, et concourent à abréger, pour certains, 
cette période de formation. Ils peuvent être paral- 
lèles à des difficultés économiques, mais aussi in- 
fluencer d’une façon prépondérante le jeune élève. 

Du point de vue de la valeur: des études accom- 
plies ou en cours pour réussir’ sa vie, la tendance 
principale tend à considérer que ces études ont 
donné aux jeunes une formation au moins suff- 
sante (53 %). Cependant, 6 % à peine des jeunes 
déclarent que cette formation a été excellente, 
36 % la considèrent comme insuffisante, 3 % la 
trouvent franchement « mauvaise ». 

La fraction des « satisfaits >» équilibre donc 
assez difficilement celle des mécontents ». 

© « L'enseignement est mal fait. Il s'appuie 
sur des principes d'un autre monde que notre 
monde actuel et sur des professeurs « arrivés » 
qui imposent un cerlain académisme. Ils sont 
arrivés, non en raison de leur -valeur, mais en 


42 % 
32 % 
10 % 
16 % 


100 % 





Ce sont les agriculteurs qui explicitent le mieux 
leurs difficultés : 
@ « Je suis très satisfait de mon métier, je 
l'ai dans la peau... Maïs tous les jeunes exploi- 
tants ont à affronter des difficultés financières 
considérables : il faut s'endelter pour plusieurs 
années si l’on veut acquérir un tracteur, une 
camionnette ou une trayeuse électrique » (agri- 
culteur). : 
Cet état d'endettement chronique est très per- 
ceptible et correspond à une certaine orientation 
de l'adaptation des jeunes exploitants à l'économie 
rurale actuelle, Investir, c’est se procurer des 
moyens plus modernes et plus adaptés de pro- 
duction. Mais c’est auss! s’endetter pour dix ans. 
Il en résulte un sentiment de précarité, une 
anxiété plus marquée que dans d’autres groupes 
professionnels salariés, exempts du besoin d'in- 
vestir. . 

Les jeunes travailleurs manuels constituent le 
second groupe où la satisfaction du métier n'est 


métier, ou de celui que vous aurez, si vous 





raison de leurs pouvoirs» (étudiant archi- 
tecte). ‘ 

@ « Les méthodes de l’université sont péri- 
mées » (étudiant lettres). 

© « Les études sont coupées du réel» (étu- 
diant C.A.P.E.S.). 

© « Ce que je retiens des études scolaires, 
c'est l'influence d'un professeur, de quelques 
professeurs, et l'esprit qu'ils m'ont donné. Mais 
les quelques choses que je sais, je les ai ap- 
prises après » (instituteur). 

© « Les études que j'ai suivies sont insuffi- 
santées, mais j'estime tout de même avoir réussi 
dans ma vie grâce aux études que j'ai faites 
toute seule >» (ménagère). 

© « Pas de « labos », pas de places dans les 
amphithéâtres, comment voulez-vous qu'on soit 
satisfait ? » (étudiant sciences). , 

Les difficultés d'accès aux études supérieures 

pour la classe ouvrière sont également invoquées. 
© « Pour mes études, je suis dans une situa- 

tion privilégiée. À l'atelier, il y a deux fils 
d'ouvriers. [ls ont à faire un effort affreux d'in. 
tégration. Il y a un décalage de culture qui les 
oblige à renier leurs origines : c'est tragique.» 

(étudiant beaux-arts). 

L'insatisfaction est surtout le fait des étudiants :. 
formation démodée, moyens matériels insuffisants, 
pauvreté des bourses sont les trois arguments le 
plus souvent répétés. ONE 

La résignation est plus sensible narmi les ou- 
vriers et les employés, et l’insatisfaction s'exprime, 
surtout de manière affective : nr Lx 

« Si j'avais pu poursuivre. », « Mon fils ne sera 
pas ouvrier... » 


Le symptôme le plus remarquable est, la proz. k ; 


jection de l'ambition intellectuelle et sociale sur 
les enfants : « Mon fils ne sera pas ouvrier ».… 
« Je le pousserai le plus loin possible >. « Il sera, 
s’il le peut, médecin »., ete, Mais c’est un désir 
qui n’est pas nécessairement réalisable, 

Quant aux satisfaits, leur état d'esprit s'exprime 
soit à‘pürtir d'üné absénce de critique du système 
scolaire actuel, soit par l’acceptation des critères 
actuels de formation, 

© « Les études sont bien organisées » (étu- 
diant lettres). -,.. :::,»n 

@ «Ça va: j'ai rien à dire contre» (ajus- 
teur). Der ”, #5 

© « Je suis satisfait.de mon activité d'étu- 
diant, parce que les études sont une activité 
de transition vers un métier qui m'intéresse. 
La perspective que l'on a vis-à-vis de ses élu- 
des change au fur el à mesure qu’on les pour- 
suit. On acquiert une autonomie, et le métier 
que l’on a choisi apparait peu à peu comme un 
moyen de poursuivre le sens de ses études » 
(étudiant). 


En définitive, d’une part difficultés dans l'accès. 


aux études et dans leur déroulement (difficultés 


matérielles extérieures, sociales et économiques) ; . 


d’autre part, difficultés personnelles et psycholo- 
giques : faible niveau d'aspiration, désintérêt 
scolaire ou aptitudes intellectuelles limitées. 
Mais, en même temps, satisfaction à l’égard de la 
formation reçue, jugée en majorité suffisante 
par les jeunes. 


pas sans mélange. Cette pointe de mécontente- 
ment est ici davantage liée au coût de la vie : 
balance salaires-prix. En général, les besoins ex- 
primés sont supérieurs aux revenus, et le pro- 
blème du logement est assez fréquemment évoqué. 

@ « Au temps de mes parents, il y avai 
moins de cinémas, moins de distractions, moins 
de machines. mais, par contre, eux ils avaient 
une maison >» (ouvrier chez Renault). 

@ « Pour améliorer la situation, il faudrait 
augmenter les salaires » (cäbleur). 

© « Le travail, ça va, mais pas la paye» 
(ajusteur). 

Dans d’autres milieux, on note également une 
satisfaction mitigée. 

@ « Difficile à dire si je suis satisfait de mon 
activité. Sous-officier, c'est pas extraordinaire 
au point de vue rémunération : la solde est 
minime. Il faut être au moins officier pour que 
ça vaille le coup » (militaire de carrière), 

© « Je suis instituteur, satisfait de mon tra- 
vail, mais pas de mes émoluments. C'est el- 
frayant : on fait de la corde raide. C'est pas- 
sionnant un petit moment, mais à la fin cela 
devient lassant ; et puis ça fait crier la femme. 
Cela pouvait aller tant qu'il n'y avait pas les 
gosses » (instituteur libre). 

Cependant, ces manifestations d’insatisfaction 
relative sont, tout compte fait, très modérées. No- 
tons que 53 % des sujets sont encore célibataires 
et 11 % mariés sans enfants, Un grand nombré 
d’entre eux vivent encore au domicile des parents 
et sont financièrement soutenus par leur famille, 

D'ailleurs, la notion de besoin, telle qu’elle est 
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analysée dans les interviews approfondies, corres- 
pond souvent à un certain superflu, notamment 
chez les étudiants. Ces besoins sont davantage 
liés à la réalité chez les ouvriers et les employés, 
mais surtout chez les ruraux, 

@ «Je voudrais augmenter mon confort, 
Cette année, je me suis acheté un appareil de 
photo. Je voudrais maintenant acheter un bon 
fauteuil, c'est nécessaire.» précise un étu- 
diant de 20 ans. 

© « Je travaille pour le superflu. >» « J'éco- 
nomise pour me-loger.….» « Demain, je vou- 
drais m'inslaller à mon compte» sont des 

échos divers de la pression inégale des besoins 
sur:un groupe de jeunes. 

La tendance à la satisfaction dans le cadre pro- 
fessionnel s'accompagne, assez naturellement, du 
sentiment de non-exploitation. 

© « Je ne me sens pas exploitée, on ne me 
fait pas dé cadeaux, mais je ne suis pas exploi- 
tée > (secrétaire). 

@ « L'usine est une grosée boîle : il y a de 
la place pour lous, et on n'y est pas mal payé » 
(ajusteur). 

@ « On n'est pas exploité : le salaire est suf- 
fisant et permet une vie correcte > (contrôleur 
aux P.T.T.). 

Il existe, bien entendu, des notes discordantes, 
mais elles sont proportionnellement négligeables. 
« Ce qui n'est pas juste, c'est que ma 

« chef » gagne six ou sept fois plus que moi» 

(employée de bureau). 

© « Exploitée ? Evidemment : tout ce qui est 
administratif est exploitation. L'Etat a de son 
ressort l'Education nationale, mais il préfère 
distribuer ses crédits à des entreprises plus 
rentables, comme la guerre d'Algérie. et dé- 
tourner de l'enseignement des gens de valeur 
en les lançant vers des métiers dépourvus 
d'idéal mais combien plus rémunérateurs >» 
(professeur de lettres). 

En contrepartie, le sentiment de satisfaction et 
celui de non-exploitation déterminent, semble-t-il, 
une indifférence très grande à l’égard du syndi- 
calisme. Cette position paraît, avant tout, liée à 
l’âge, donc à l’inexpérience des sujets et à leur 
relative préservation des frustrations de la vie ; 
souvent, le « cocon > familial] les protège encore. 


de vingt ans ? 


— Ingénieur ou technicien .......... 
— Ouvrier (dans l’industrie) ........ 


— Fonctionnaire : 
enseignement 


armée, gendarmerie ......... 


autres 


— Médecin .......:.... ‘es 
— Avocat, artiste, profession littéraire. . 
— Artisan ou commerçant ,........ 2 


La Nouvelle Vague 


@ « En France, on fait trop de syndicalisme : 
c’est pourquoi on fait toujours la grève > (étu- 
diant en physique). 

© « Je me fous des syndicats : d’ailleurs, ils 
ne font que de la politique > (ouvrier élec- 
tricien). 

© « Les syndicats sont tous des girouetlles, 
des panlins. > (ajusteur),. 

© « Je m'intéresse de loin à l'U.N.E.F. >» (plu- 
sieurs étudiants). 

@ «Je n'ai pas le sentiment de participer 
activement à la vie socio-économique. Le syn- 
dicalisme n'est pas de mon domaine » (agré- 
gatif lettres), 

La fraction la plus mûre du groupe rend un 
son assez différent, mais elle reste numériquement 
faible. 

@ « Comment faire autrement que de parti- 
ciper à la vie syndicale ? J'y participe dans la 
plus large mesure possible. Le syndicalisme 
reste le seul moyen moderne de défense. La 
question ne se pose pas : ne pas être syndiqué, 
c'est se condamner à l'impuissance, soi et les 
autres » (professeur, femme). 

© « Le syndicalisme représente une force 
vive en France. > 
Les jugements critiques ou d’indifférence expri- 

més en majorité par les jeunes interrogés, juge- 
ments qui peuvent parfois paraître fondés, sont 
d’abord, dans ce groupe, le fruit d’une certaine 
immaturité sociale et de l’orientation des intérêts, 
souvent égocentriques. 

L'avancement, la promotion dans le cadre du 
métier sont très souvent souhaités. La tendance 
principale traduit une aspiration à plus de res- 
ponsabilités. Mais la tendance secondaire marque 
son besoin de promotion par aspiration à plus 
d’indépendance, de tranquillité ou d’argent. 

© « Des responsabilités, oui, je suis prête à 
en assumer, mais à condition d'en retirer des 
avantages matériels >» (professeur lettres). 

© « Je me sens en mesure d'assumer des res- 
ponsabililtés : d'abord celles de mon métier » 
(étudiant agrégatif). 

@ « Dans l'avancement, ce qui compte, ce 
n’est pas tant de surveiller les autres ; c’est sur- 
tout de ne pas l'être ! Je n'aime pas être tou- 
jours sous les ordres de quelqu'un, il faut es- 
sayer d'y être le moins possible >» (contrôleur 
PTE). 


Quel est le meilleur métier que peut choisir, à notre époque, un garçon 


87 % 
12 % 


— Employé ou cadre moyen du setteur 


melvé . ... d'odlcnrs ° KS IR EERS 
— Cultivateuk .:,4..:..suuex és eù 
— Ne savent-pas .......-ssssis.s. 


On voit l'attrait considérable de l'industrie. Les 
réponses apportent des précisions complémen- 
aires. 


Parmi les 49 % de jeunes qui ont cité l'indus- 
trie, pensent plus spécialement aux branches sui- 
vantes } x 
— Electronique où électricité .,........ 
2 nee nn. 


— Recherches et industries nucléaires | : 
— Pétrole. ..:.....:...:..,... dus à .. 
— Autres : mécanique, plastiques, etc. .. 1 





A 











11 
100 % 
— N'ont pas spécifié de branches .,..,, _17 % 
Total des jeunes intéressés par l’indus- 
D. dont ouoscostéet sue ss. 49 % 


D'après les commentaires, la raison apparente 
du choix privilégié d’un métier technique est 
l'intérêt économique : on choisit des branches 
techniques modernes, à la page, bien payées, 
ayant de l’avenir, des débouchés, dont le déve- 
loppement est en plein essor. 

A la base, on trouve le facteur « argent ». Les 
sujets interrogés mettent en avant leur souci 


Pour une femme, quelle est la meilleure orientation ? 





@ «il n'y a pas grand-chose à améliorer 
dans la situation que j'ai, il n'y a qu'à attendre 
pour monter en grade... Si je parlais aux colo- 
nies, comme je voudrais, oufre que je serais 
beaucoup mieux payé, j'aurais beaucoup plus 
de responsabilités >» (militaire de carrière). 

@ « Bien sûr que je souhaile avancer {ant 
qu’à faire. D'abord pour gagner plus ; ensuite 
pour étre plus tranquille > (ajusteur). 
Toutefois, ce désir de promotion s accompagne 

d’une vue plutôt pessimiste du marché du travail 
de demain. La tendance majoritaire (64 %) fait 
état de débouchés difficiles, notamment pour les 
femmes. La tendance secondaire (34 %) consi- 
dère qu’il existe de nombreux débouchés pour les 
jeunes. A 

Pour les étudiants, un problème sensibilisé est 
celui de l’occupation des postes par les « vieux ». 

@ « Les vieux détiennent tout, ce qui ne si- 
gnifie pas qu’il faille les supprimer physique- 
ment » (sic) (étudiante lettres). 3 

@ « Les débouchés pour les jeunes sont dif- 
ficiles : les vieux prennent pas mal de places, 
les vieux sont au cocotier >» (étudiant propé- 
deutique). ; 

@ « Le slogan : « Place aux jeunes », c’est 
bien. Mais les autres ont bien le droit de man- 
ger aussi», précise en écho contraire une 
jeune employée. F l u 

@ « Pour les débouchés, l'impression que j'ai 
c'est que ça pourrait être plus facile. Vers les 
vingt ans, et même si on a fait des études, c’est 
très difficile de trouver > (agent technique). 

@ «Il y a des débouchés pour les jeunes, 
mais pas là où on leur a indiqué » (professeur 
lettres). 

Pour les ouvriers et les employés, la tolérance 
aux gens en place est plus grande, Le marché 
du travail leur apparaît plus large, sans goulots 
d’étranglement notables. : 

Les cadres et futurs cadres sont plus anxieux 
devant un marché plus difficile à conquérir. 

En bref, peu de débouchés, maïs ceux-ci restent 
plus larges à la base, plus étroits au sommet, du 
moins pour les hommes. 

Pour les femmes, l’avenir social leur semble 
moins ouvert en vertu de préjugés éducatifs et 
sociaux classiques. Ces préjugés sont d’autant plus 
apparents que le sujet qui les émet appartient à 
un groupe social moins évolué. 


d’arriver financièrement, de s’assurer une situa- 
tion matérielle convenable. En retour, on observe 
un large désintérêt pour des activités plus gra- 
tuites ou moins insérées dans le circuit écono- 
mique : lettres et arts, en particulier, sont remar- 
quablement négligés. 


© « 11 faut étre borné et vivre sur les idées 
d'an autre âge pour én arriver à l'enseigne- 
ment. Si j'avais des enfants, je préférerais qu'ils 
aient un mélier manuel, quelque chose de tech- 
nique > (professeur de lettres). 

© « Du point de vue réaliste, un métier 
dans le domaine téchnique ou scientifique, 
parce que c'est déjà ét ce sera davantage 
encore celui qui offrira le meilleur avenir et 
les meilleures rémunérations. alors que le 
plus valable est peut-être l'enseignement des 
matières littéraires, dans un monde qui som- 
bre dans l'abrutissement de la technique » 
(commissariat Marine marchande). 

@ « Le meilleur métier que peut choisir à 
notre époque un garçon de vingt ans est celui 
de technicien. À mon avis, il répond le mieux 
aux besoins de la société moderne et il est cer- 
tainement le métier dans lequel, compte tenu 
des. progrès accomplis, et qui s’accomptiront 
encore, dans tous les domaines, on peut le 
mieux s'exprimer » (agent commercial). 

© « Le meilleur métier qu'un garcon peut 
choisir c'est celui de la technique. D'ailleurs 
ces professions sont passionnantes, que ce soit 
dans des branches anciennes comme celle du 
bâtiment, ou dans les branches nouvelles : élec- 
tronique, aéronautique. Ce sont les meilleurs 
métiers du point de vue social. Avoir une utilité 
sociale : c'est encore la qualité primordiale 
d'un bon métier > (étudiant en droit). 


Si le pays manque de techniciens dans l'avenir, 
ce sera donc pour n'avoir pas su former et 
non par manque de candidats, 


s'occuper des gen être à la maison. Et 
Puis, si toutes les femmes travaillaient dehors, 































— Se consacrer à son foyer .......... 69 % dt REP 
— Avoir une activité à l'extérieur ..., 24 % Ê . La vie sociale n'est pes également 
Sa 7. ouverte aux garçons et aux filles. Un ho 
Sans PER sono onecone ses se 7 % peut avoir énormément de ns avec l'erté- 
ne * si une femme agissait ainsi, elle se ferait 
100 % calaloguer »> (agriculteur). 


A côté de ces prises de ition catégoriqu 
on rencontre chez des hommes des eniolens Die 
nuancées, toutefois en minorité. 

© « À mon avis, la vie sociale n’est éga- 

lement ouverte aux garçons et-aux {les Il 

ny a pourtant aucune raison pour gwelles 

n'aient pas les mêmes possibilités que les gar- 
çons » (enseignant), 







@ « À mon avis, la meilleure orientation 
pour une femme, c'est couture, cuisine et mé- 
nage » (instituteur). 

@ « Pour une femme, 





En 1957, les jeunes, on le voit, se gent 
en majorité pour l'orientation de la femme vers 
les activités domestiques et familiales, Voici les 
commentaires de quelques hommes : 







pas d'histoires ! 
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EXPRESS - CADEAUX 
POUR NOËL 


«L'EXPRESS » VOUS OFFRE 
ES LIVRES ET DES DISQUES 


Si vous savez Les choisir parmi ! 
© Les 50 livres sélectionnés par « L'Express » (pages I, IL, III et IV ); 
@ les 44 disques couronnés par l'Académie du disque français (pages VI, VII, VIIL). 


Dans ce supplément-cadeaux, vous trouverez également 150 objets sélectionnés par l’équipe de Madame Express dans 9 grandes villes de France, 








2 ers qué sortent .. 


Lancés cet hiver par CALOR les fers MATIC et 
onnaires, 










CADET sont révoluti 


— por leur forme. À côté d'eux tous les autres fers 
paraissent demodés, 

— por leur commodité : semelle fine (exdusive !) 
à gronde surface, chauffage rapide, chaleur 
Faites du repassage un vrai plaisir, 

offrez les nouveaux fers CALOR 





Démonstration et vente chez les Concessionnaires Paillard Bolex 
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Pour aider nos lecteurs à choi- 
sir les livres qu'ils aimeraient 
offrir, les critiques de « L'Ex- 
press » ont sélectionné des ou- 
vrages très divers, selon la 
somme à investir dans le cadeau 
prévu, et aussi selon le destina- 
taire. Voici quelques flèches in- 
dicatrices. 


DES BEAUX 
LIVRES 


1 .: LA METAMORPHOSE 
‘DES DIEUX 
par André Malraux 





ES lecteurs de « L'Express» con- 
naissent les conceptions d’André 
Malraux sur la signification de l’art, 


Ce premier volume est divisé en 
deux grandes parties : le Divin et la 
Foi. L'auteur retrace d’abord art 
des grandes civilisations de l’Orient 
et celui de l’Antiquité classique. La 
seconde partie est consacrée à l'art 
chrétien, des fresques des Catacombes 
jusqu'aux cathédrales du moyen âge, 
en passant par l’art byzantin. 


L'auteur s'arrête À l’aube de lart 
moderne, c’est-à-dire au commence- 
ment de la Renaissance. Plus de deux 
cents illustrations, dont une trentaine 
en couleurs, accompagnent le texte, 


(Gallimard, 422 p., 5.950 fr.) 


2 - LE MONDE D’UR, 
ASSUR ET BABYLONE 


par Hartmut Schmôckel 


LA collection qui publie ce volume 
est connue pour être une des plus 
sérieusement documentées, 


Après l'Egypte, les Hittites, la Crète 
et Carthage, nous en sommes au ein- 
quième volume. Le delta de l'Euphrate 
et du Tigre a vu naître la plus vieille 
civilisation humaine + €’est; du 
moins, la théorie que soutient l’auteur 
de cet ouvrage. 


Son introduction donne üne image 
complète des trois grandes civilisa- 
tions qui se sont succédé dans cette 
partie du globe, 
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LE TOUR DU MONDE EN 80 





Cent vingt planches illustrent le 
texte. Monuments grandioses, œuvres 
d’art admirables, comme cette « Dame 
de Warka », un des chefs-d’œuvre de 
la sculpture mondiale. 


(Corréa, 285 p. 4.200 fr. Collection 
« Les Grandes Civilisations de l'Anti- 
quité ».) 


3 - LA PASSIONNANTE 
HISTOIRE 
DE LA PEINTURE 


par Jean-Paul Bonnes 


ES historiens de l'art s’adressent 
trop souvent sinon à d’autres spé- 
cialistes, du moins à des connaisseurs, 
Jean-Paul Bonnes donne une introduc- 
tion destinée à des amateurs. 

H n’a rien oublié, des peintres de 
4Lascaux jusqu'aux abstraits contempo- 
rains. On pourrait, certes, discuter cer- 
taines des préférences dont cet histo- 
rien, pourtant objectif, n’a pas réussi 
à se débarrasser complètement. 

Mais qu'importe, dans un ouvrage 
qui embrasse dix millénaires ! Admi- 
rable présentation. 40 reproductions 
en couleurs. 


(Ed. de l'Œil, 184 p. grand format, 
3.800 fr.). 


4 « ARTS SAUVAGES 


par Claude Roy 


L° première phrase de ce livre dé- 
clare : « Il-n’y a pas d’art sauvage 
parce qu’il n’y a pas de sauvages ». 
Même si on n’avait pas Ju le nom de 
Claude Roy sur la couverture, on au- 
rait aussitôt compris qui est l’auteur. 

Quoi qu’il en soit de ces discussions 
terminologiques, Claude Roy a écrit 
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une étude remarquable sur ces arts 
que l’on désigne si mal et qui ont créé 
tant de chefs-d'œuvre. Etude esthé- 
tique et sociologique qu’il parsème de 
ces paradoxes qui font son charme. 
L’art nègre ? Il « n’existe évidemment 
pas ». L'art ? « Il en est de la notion 
d'art comme de la notion d’amour : 
c’est une monomanie relativement ré- 
cente ». 

Ces constatations une fois faites, 
Claude Roy parle parfaitement de l’art 
sauvage (qui n’existe pas), de l’art 
nègre (encore moins), et occasionnel- 
lement aussi de l'amour, cette idée de 
monomane, On lira un livre sérieux 
et amusant à la fois. 


(Robert Delpire, 100 p., 1.800 fr.) 


5 + LA VIE DU CHRIST 
DANS L’ART 


N OUS ignorons le visage du Christ, 
mais d’innombrables générations 
de peintres et de sculpteurs l’ont ima- 
giné et ressuscité devant nos yeux. 

Cet album magnifique a choisi de 
nous le montrer, tel que l'ont vu 
les artistes entre 1100 et 1600, c’est- 
à-dire l’époque de la grandeur du 
Christianisme. Il néglige délibérément 
Byzance, pour s'attacher à la grande 
période du moyen âge. 

Les auteurs nous offrent quarante- 
quatre reproductions, toutes en cou- 
leurs, et si nous réfrouvons de grands 
peintres universellement connus, l’ori- 
ginalité de ce livre consiste dans le 
fait qu’il nous montre aussi un aspect 
de l’art quelque peu négligé. Des enlu- 
minures d’anonymes ont exprimé par- 
fois mieux l’esprit d’une époque que 
ses plus grands peintres. 

Un cadeau de Noël de qualité. 


(Hachette, 126 p., 3.900 fr.) 


Les 3 premiers volumes parus, texte 
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CINQ' SEMAINES EN BALLON \, 


VOYACGE/AU,CENTRE DE LA TERRE 


PAGE I! 


intégral, présentation somplueuse, 
selivre pleine toile 3 couleurs, sous 
chodoiïd. . 
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6 - PARIS 1925 
par Armand Lanoux 





s’est éloigné, ce n’est plus 
1925 hier, c’est l'histoire, tout 
comme 1900. L'histoire embellit. Le 
passé ennoblit, un 

Qu'il s’agisse de la littérature et de 
la peinture qui furent les premières du 
monde, ou de Joséphine Baker et du 
Bœuf-sur-le-Toit, Armand Lanoux est 
un guide parfait à travers ces cata- 
combes de notre passé. 

(Robert Delpire, 100 p., 1.800 fr.) 


7 - LE GRAND JULES 
VERNE ILLUSTRE 


D EPUIS le lancement des spoutniks, 
les libraires constatent une ex- 
traordinaire demande des œuvres de 
Jules Verne. 

Or, les beaux volumes d’époque de 
l'éditeur Hetzel sont épuisés. 

Reprendre les illustrations d’épo- 
que, en les faisant bénéficier des pro- 
grès de la reproduction, était une idée 
qui s’imposait. Les dessins d’Alphonse 
de Neuville, de Montaut, etc., agran- 
dis, acquièrent brusquement une pré- 
sence qui les rend inséparables du 
texte. 

Trois volumes (« Le Tour du 
Monde en 80 Jours », « Cinq semaines 
en ballon » et « Le Voyage au centre 
de la Terre >») sont déjà sortis. 

Ces livres magnifiques auront un 
seul inconvénient pour les enfants : 
comme les trains électriques, ils se- 
ront accaparés par les parents. 

(Ed. Lidis, chaque volume : 2.200 
francs.) 


8 - MERVEILLES 
DU MONDE 


E° 420 photographies, ce livre 
montre les merveilles du monde. 
On voit que, depuis l'Antiquité qui 
n’en comptait que sept, leur nombre 
a considérablement augmenté. 

Il est vrai que le dessin des auteurs 
embrasse non seulement les activités 
humaines, mais aussi la nature elle- 
même. Les merveilles des montagnes 
et des fleuves, des mers et des déserts 
fascineront tous ceux pour lesquels 
homme n’est qu’un regrettable acci- 
dent de la nature. 

Ceux, en revanche, pour lesquels le 
monde ne commence qu'avec l’homme, 
pourront suivre dans ce volume sa 
trace à travers les millénaires. Des 
tombes égyptiennes à Chenonceaux, 
aucune grande création humaine n’est 
absente de ce livre. 

Mais les auteurs ne s'arrêtent pas 
dans le passé. New York répond à 
Athènes, Rio-de-Janeiro à Rome. 

L'ensemble de ees merveilles est 
présenté par Jean Cocteau. 

(Hachette, 344 p., 5.950 fr.) 
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DES ROMANS 
FRANÇAIS 


. 9 - LA LOI 
par Roger Vailland 


Pour les Goncourt : leur lauréat — 
à Roger Vailland : son meilleur 
ivre — pour le public : une lecture 
excitante, brillante, où, dans un petit 
village de l'Italie du Sud, tout le 
monde joue, à l'amour comme à la vie, 
et les plus forts gagnent. 

(Ed. Gallimard - 313 pages - 750 
francs.) 


10 - LA MODIFICATION 
par Michel Butor 


Le Prix Renaudot. Deux femmes, 
un homme, un voyage Paris-Rome et 
un excellent auteur. Une facture litté- 
raire originale. 


(Ed. de Minuit - 235 pages - 900 fr.) 


11 - LE VENT \ 
par Claude Simon 


Un homme solitaire et différent des 
autres débarque dans une de ces pe- 
tites villes où nul ne passe inaperçu. 
I1 bouleverse les coutumes, les préju- 
gés et même les cœurs. C’est un beau 
roman lyrique qui rappelle Faulkner. 


(Ed. de Minuit, 241 pages - 750 fr.) 


12 - DANS UN MOHS, 
DANS UN AN 
par Françoise Sagan 


Sensible et impudent, habile et bà- 
clé, un roman où la jeunesse a 
l'amour triste. À ceux qui’ne l'ont pas 
lu, il manque quelaye chose. 


(Ed. Julliard - 500 pages - 500 fr.) 


13 - LA MANDARINE 
par Christine de Rivoyre 


Roman effronté pour personnes du 
beau sexe (jeunes filles et grand-ma- 
mans) aimant taquiner la vie. Les 
« oh » et les € ah » s'entendent de 
loin, on y joue avec le mal mais sans 
s’en faire ; écrit avec fougue. 


(Ed. Plon - 288 pages - 690 fr.) 


14 - L'OR DE LA 
REPUBLIQUE 


par Jean Duvignaud 


Des batailles, de l'amour, du sus- 
ense, ce roman d'aventure a l'origi- 
nalité d’être aussi un roman politique. 


De 1934 à nos jours, à travers la 
guerre d’Espagne et la Résistance, 


c’est l’histoire des hommes et des 
femmes qui çroyaient à l'avènement 
d’un monde juste. Roman à grand 
spectacle, intelligent et coloré. 


(Ed. Gallimard - 440 pages - 1.200 fr.) 


15 - UNE DEMI-CAMPAGNE 
par Olivier Todd 


Au Maroc : la guerre maladroite. 
Tout y est fait à moitié : l’instruction, 
les ordres, les patrouilles, les massa- 
cres et la pacification. Il n’y a que la 
mort pour être à part entière. Ecrit 
par un jeune rappelé, c’est un témoi- 
gnage direct, juste et dur. 


(Ed. Corréa - 212 pages - 540 fr.) 
16 - LE CHIEN GRIS 


par Jacques Cousseau 


Un gardien de prison, sa femme, 
une autre femme, une palissade, un 
chien gris. De tous ces objets, l’au- 
teur fait un roman, où rien ne se passe 
et tout arrive : la peur, l’amour, le 
dégoût, le plaisir. C’est en de 
temps et en peu d’espace un récit ori- 
ginal et envoûtant, qui s'apparente 
aux romans américains. 


(Ed. Corréa - 212 pages - 540 fr.) 


17 - LE CLOWN 
par Alfred Kern 


Un cirque qui traverse tous les 
pays européens. Mais il ne sert que 
de prétexte à son auteur ur nous 
donner une image de l’Europe au 
cours de ces derniers cinquante ans. 
Un livre épais et substantiel. 


(Ed. Gallimard - 550 pages - 1.400 
francs.) 


DES ROMANS 
ÉTRANGERS 


18 - L'HOMME SANS 
QUALITES 


par Robert Musil 


Un drame individuel et social dans 
la monarchie austro-hongroise. Un 
des grands romans de notre époque. 


(Ed. du Seuil, 2 vol. 424 et 464 pa- 
ges - 960 francs chacun.) 


19 - LE CHIEN 
DE LA TERRE 
par Vance Bourjaily 


L'histoire d’un savant atomiste 
américain qui abandonne son travail 


— 





Pour les Etrennes 


Une synthèse de l'Art chrétien 
des origines à nos jours : 


Images 
de l’Invisible 


par Joseph PICHARD 


Volume 17 X 24 cm., 224 pages, 
69 planches en hélio et 6 hors- 
texte en couleurs, couverture 
forte enveloppée d'une jaquette 


1.500 francs 


EDITIONS CASTERMAN 
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Patte blanche 


Une encyclopédie de poche pour les 67 ans : 
Contes, jeux, grandes découvertes 96 fr. 


DE BROUWER 








AAFNX 


Un Cadeau d'Aclualité 


MANIEU Y 


les documents et les théories les plus 
séduisantes de la science moderne 


présentés par le gfand physicien .… 


Loujouts avec humou ! 


BIOGRAPHIE DE LA TERRE : , 
LA CRÉATION DE L'UNIVERS 
UN, DEUX, TROIS... L'INFINI 


MONSIEUR TOMPKINS EXPLORE L'ATOME : 
MONSIEUR TOMPKINS AU PAYS DES MERVEILLES 
MONSIEUR TOMPKINS S'EXPLORE LUI-MÊME 


3 VOLUMES MAGNIFIQUEMENT PRÉSENTÉS 
SOUS RELIURE ‘* Club ”’ 4.600 F 
en librairie et chez DUNOD 92 rue Bonaparte - Paris-6* 


CAT CITE 8 
TE EU 
TUE 






















œuvres complètes 


du génial créateur de 


SHERLOCK. HOLMES 


{ chaque vol. 
' contient 
plusieurs 
romans 






6 vol. reliés 
parus : 1.200 
à 1.400 fr. le vol, 


ROBERT LAFFONT 


Voyages 
JACQUES CHÉGARAY 
MON TOUR DU MONDE 
EN BATEAU-STOP 


ALBERT MAHUZIER 


AU PAYS DES KANGOUROUS 
JEAN-CLAUDE BERRIER 


| AU ROYAUME DE L'ÉLÉPHANT BLANC 


Livres de nature 
ROGER PECHEYRAND 


|MES AMIS DES BOIS ET DES RIVIÈRES 


Action 
JEAN MERRIEN 


TELS ÉTAIENT CORSAIRES 
ET HLIBUSTIERS 


NEVILLE DUKE 
PAUL BOUDIER, WILLIAM BRIDGEMAN 
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te dos 1 meer nage 








LE ROI DE FER 
LA REINE ÉTRANGLÉE 


LA LOI DES MALES 


les quatre premiers-romans du cycle 


LES ROIS , 
MAUDITS 





del 
DUCA 
PARIS 


pour vos 


R 5 à R cadeaux 


LE ROMAN VRAI 
DE LA 1!° RÉPUBLIQUE 


collection dirigée par GILBERT GUILLEMINAULT 


Toute la belle époque 
3 vol rehès obondomment illustrés chaque vol. 1200 fr 








BLAISE CENDRARS 
DU MONDE ENTIER AU CŒUR DU MONDE 


1.500 F. 









FERNAND MERY 


NOTRE AMI LE CHIEN 1.200 F. 
SA MAJESTÉ LE CHAT 1.200 F. 
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PAUL VIALAR 


LA GRANDE MEUTE 


_ 


de. 2e qe 4 gps té MP 5 Je 










JEAN MERRIEN 


LA GRANDE HISTOIRE DES BATEAUX 
LES NAVIGATEURS SOLITAIRES :.500 r. 







GUSTAVE BUSCHER 


LE LIVRE DES MERVEILLES 1.300 r. 
JACQUES YONNET 


ENCHANTEMENTS SUR PARIS 


ovec lÔ photos de Robert Dorsneou 
ROLAND VILLENEUVE 


LE DIABLE DANS L'ART 1.200 F. 


...et pour foute 
la famille 


u monde 


| vol. geant fortement 


le journal d 
100 mile fre non" 


€ OOTITAI 
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LES POISONS DE LA COURONNE 


400000 templates en Fance 


traduit à Berlin, Buenos-Ayres, Londres 
Milan, Moscou, New-York, Rio-de-Janeiro 


_ BEAUX LIVRES 


CADEAUX 


—"ÎJî 

après Hiroshima . pour expier. Une 
critique sereine et amère de l’Amé- 
rique contemporaine, qui se lit 
comme un roman policier. 


(Stock - 272 pages - 750 francs.) 


20 - MADAME SOLARIO 


On a percé depuis longtemps le se- 
cret de l’anonymat dans lequel s’en- 
veloppait l’auteur de ce roman, une 
vieille dame américaine. Le roman, 
écrit dans la tradition de Henry Ja- 
mes, mérite d’être lu. 


(Ed. Stock - 413 pages - 870 fr.) 


21 - JE NE SUIS PAS 
STILLER 


par. Max Frisch 


Un homme veut nier son passé. 
Mais en le refusant il est obligé de 
faire un retour sur soi-même, Un des 
meilleurs romans allemands publiés 
depuis la guerre. 


(Ed. Grasset - 400 pages - 1.260 fr.) 


22 - LA VIE D’ARTISTE 
par Mary Mac Carthy 


Les « mandarins >» américains vus 
par une des meilleures romancières 
des Etats-Unis. 


(Plon - 320 pages - 980 francs.) 


DES ESSAIS 


23 - LA JEUNESSE 
D’ANDRE GIDE 


par Jean Delay 


Gide jusqu’à l’âge de 36 ans étudié 
ar un de nos plus célèbres psycho- 
ogues. 

(Gallimard, 2 vol. 608 et 684 pages - 
1.500 et 1.650 francs.) 


24 - PANORAMA DES IDEES 
CONTEMPORAINES 


par Gaëtan Picon 


Une vue d'ensemble sur l’évolution 
de la philosophie, de la sociologie, de 
la psychologie et des sciences au 
coërs de ce siècle. Textes choisis ex- 
pliqués. 

(Gallimard - 793 pages - 1.500 fr.) 





25 - LA POETIQUE 
DE L'ESPACE 


par Gaston Bachelard 


C'est en oubliant son savoir, en 
s’abandonnant à la lecture des poètes 
et à ses propres rêveries que M. Gas- 
ton Bachelard, philosophe des scien- 
ces, a réussi ce petit chef-d'œuvre ! 
un livre de philosophie que M. Jour- 
dain comprendrait. Pour étudier 
l'imagination poétique, l’auteur 
s'adresse avec un charme et un art 
merveilleux, à celle de tous ses lec- 
teurs. 

(Ed. Presses Universitaires - 216 
pages - 900 francs.) 


26 - JOYCE PAR LUI-MEME 
par Jean Paris 


Pour ceux qui aiment l’œuvre de 
J. Joyce, un essai sérieux. Pour ceux 
qui n’ont pas eu le courage d’y péné- 
trer, une excellente façon de la con- 
naître. 

(Ed. du Seuil - 160 pages - 390 fr.) 


27 - LE LIVRE 
DE LA REVOLUTION 
HONGROISE 


Un choix de témoignages de jour- 
nalistes du monde entier à travers 
lequel se déroule, heure par heure, 
toute l’histoire de l'insurrection de 
Budapest. Préfacé par Raymond Aron. 


(Ed. Plon - 358 pages - 1.800 fr.) 


28 - L’ART DE PEINDRE 
par Pierre Seghers et 
Pierre Charpier 


Une vue d’ensemble sur la pein- 
ture et ses doctrines, telles qu'elles 
furent exposées par leurs contempo- 
rains, de Léonard de Vinci à Dela- 
croix. Commentaires allant de Henri 
Focillon à André Malraux. 


(Ed. Pierre Seghers, 728 pages - 
1.980 francs.) 


29 - HISTOIRE DE L’OPERA 
par René Leiborritz 


Une histoire complète de cet art que 
certains croient en train de mourir. 
René Leibowitz s’inserit en faux con- 
tre cette théorie, dans ce livre pas- 
sionné et refuse l’objectivité. 


(Ed. Corréa, 445 pages - 1.980 fr.) 


VIENT DE PARAITRE 
Deux grands romans 
MARIE MAURON 


CETTE ROUTE ÉTOILÉE 


JAMES MICHENER 


SAYONARA 


Deux documents 
COLIN-SIMARD 


DE LA FRANCE 


FRANÇOIS BALSAN 


LA COLLINE MYSTÉRIEUSE 


Deux livres d'aventure 
FRANÇOISE D'EAUBONNE 


ou la véridique histoire de Mandrin 
ROBERT PAYNE 
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6, POUR LES 
AMOUREUX 


30 - AMOURS 


Une anthologie de vers français 
par Renata de Gennes- 


ENATA DE GENNES est une in- 

carnation très réussie de ce que 
l’on appelle « une Parisienne ». C'est- 
à-dire qu’hors le sens de l'élégance, 
elle a de l'esprit et ne se prend pas 
pour Sainte-Beuve. 


Immobilisée pendant quelques mois 
à la suite d’un accident, elle a puisé 
dans sa mémoire pour réunir, en un 
volume soigneusement présenté, une 
centaine de poèmes. Heureuse d'être 
femme, et jolie femme, elle n’éprouve 
aucune honte à dire avec Stendhal 
que l'amour est l'affaire la plus im- 
portante de la vie, et que les vers ar- 
rachés par l’amour comblé ou mal- 
heureux au cœur des poètes sont ceux 
qu’elle préfère. 

Quatre-vingt-cinq auteurs, de Ron- 
sard à Mallarmé, de Charles d'Orléans 
à Eluard, se rencontrent dans cette 
anthologie purement sentimentale de 
l'amour, née de la mélancolie d’une 
femme de goût. L'ensemble compose 
un ouvrage ravissant, tout peuplé de 
rêves, de larmes et de beauté, où les 
chapitres se succèdent au rythme de 
la vie : amour heureux, amour triste, 
amour léger, amour amer. Pour se 
terminer par un chapitre intitulé 
« Prières ». 

La sincérité du choix de l’auteur est 
sympathique, même lorsque le médio- 
cre y côtoie le sublime. On regrettera 
seulement, pour Mme de ennes, 
qu’elle n’ait pas aimé — ou pas re- 
tenu — quelques vers d’Henri Mi- 
chaux, et de Saint-John Perse. 


(Ed. Julliard - 256 pages - 1.200 fr.) 
Jolie reliure cértntlel ! 


POUR LES 
ENFANTS 


POUR LES TOUT-PETITS 

© Mon Cniex er Mor (Cocorico, 
280 fr.) 

Petit album de tissu indéchirable et 
lavable dont les images gaies et colo- 
rées sont présentées sous cellophane. 

Dans la même collection : J'AIME 
LES ANIMAUX, MA MAISON, etc. 


© BÉBÉS ANIMAUX DE LA FERME (Co- 
corico, 356 fr.) 

Ravissant petit livre indéchirable 
grâce à ses pages en épais carton 
laqué. 


© L'IMAGIER pu PÈRE Castor (Flam- 
marion, 975 fr.) 


Choisissez les livres et les disques que < L'Express > vous offre : 


CADEAUX 


Merveilleux recueil d’images dans 
lequel l’enfant peut commencer à ap- 
prendre à lire. sans s’en apercevoir, 


DE 5 À 7 ANS 


© HISTOIRE D’UN BÉBÉ-LION (Col- 
lection + Farandole ». Casterman, 
225 fr.) 

Charmant petit livre, écrit en gros 
caractères, dont les illustrations sont 
à la portée des enfants. 


© L'AUTOMOBILE DE  CAROLINE 
(Grands Albums Hachette, 470 fr.) 


Voici la dernière aventure de Caro- 
line et de ses amis à quatre pattes : 
Pouf, Youpi, Noiraud, ete. dont les 
exploits sont remarquablement imagés 
par Probst. 





Charmant petit livre: Présentation 
simple et vivante proposant aux en- 
fants les premiers éléments d’une con- 
naissance concrète du monde. 


DE 7 À 9 ANS 


© KAIMING, LE PETIT PÊCHEUR CHI- 
Nots (Fernand Nathan. Coll. « Les En- 
fants du monde », 850 fr.) 

Très bel album réalisé par Domi- 
nique Darbois et Francis Mazière, dont 
les magnifiques photographies et le 
texte écrit en gros caractères montrent 
aux petits enfants de France la vie, les 
jeux, la famille, et les principales oc- 
cupations d’un petit pêcheur chinois. 


© L'ENFANT AU FENNEC (Hachetle, 
570 fr.) 

Touchante histoire de Jean-Marie, le 
petit Africain, et de son ami le renard 


Des bébés animaux aux pilotes de course. 


© Le PrTrrT COLLEUR D'AFFICHES 
(Fernand Nathan. Coll. « Capucine ». 
320 fr.). 

Cette nouvelle collection, gentiment 
illustrée, facile à lire et agréable à 
regarder, passionnera les moins de 
huit ans. 


@ LE PETrT SAPIN JAMAIS CONTENT 
(par Nathalie Dean. Desclée de Brou- 
wer. Coll. « Patte Blanche », 9%6 fr.) 


V OUS trouverez en page Il, {11 et IV de ce cahier une liste de livres 
(art, romans, essais), parmi lesquels nous vous recommandons de 
choisir ceux que vous offrirez à vos proches. 

En page Vi, VI, VIII, la liste des quarante-quatre disques couronnés 


l'Académie du Disque 
Es Il vous suffit de dresser la 
voir, en indi 


Français. 
te des disques que vous aimeriez rece- 
nt dans le balletin-réponse ci-dessous, dans l'ordre de vos 


préférences, le numéro inscrit en face de ces disques dans notre sélection. 
Le bulletin-réponse comporte cing cases pour les disques, il faut 


ettre un numéro dans chaque case. 
e isissez L'ange de Feu, de Prokofiev, Les 


Par exemple, si vous c 


Primitifs français, Irma la Douce, La Bague 


à Jules ef La Gavotte de Bre- 


tagne, dans cet ordre, votre liste doit être : 3 - 14 - 19 - 43 et 34. 
Pour Les livres, même opération en utilisant le bulletin-réponse 


« livres ». 


Vos réponses permettront d'établir une liste-type pour les disques 


et une liste-type pour les livres. 


J'aimerais bien avoir les cinq livres suivants, classés dans l’ordre de 


mes préférences. 


LE: LC) 3 


Inscrivez ci-dessus dans l'ordre de vos préférences le numéro des 


des sables (le fennec) perdu sur un 
aérodrome. Excellentes photographies. 
© TINTIN EN AMÉRIQUE (Casterman, 
495 fr.) 
On aime ou on n'aime pas Tintin, 
mais. tous les enfants l’adorent.. les 
petites filles comme les petits garçons ! 


DE 9. A 12 ANS 


@ CoNTES ET LÉGENDES (Fernand Na- 
than, 475 fr.) 


Les deux cents ré 


liste-type.) 


@ PRECISIONS : Chaque participant à ce jeu peut remplir un bulletin 
« disques » et un bulletin livres ». Ou l'un des deux seulement. 

© Ces deux bulletins peuvent nous être expédiés sous la même enveloppe. 
@ Les réponses doivent être obligatoirement libellées sur les bulletins- 
réponse ci-joints et ne comporter aucune 
© Les réponses, adressées à L'Express, Service Jeux, 91, Champs-Elysées, 
Paris er doivent nous parvenir avant mercredi 18 décembre, à midi, 


dernier délai, 


© Les réponses doivent être rédigées à l'encre. 


PPLLLLLIILIILLIILILIIIILLIELLRILIILIILLLL]) 
nn nn nn mn nntienrencnnnetense nn nm mme nn enmnnnnnnneenneese orommmromnennss 
nn nn nn nm mn nmmn nes 


LE JEU DU CADEAU DE « L’EXPRESS », 


préférences : 


Er. 


Inscrivez ci-dessus dans l’ordre de vos préférences les numéros des 
cinq disques que vous aimeriez recevoir. 


nses qui se rapprocheront le plus des listes ainsi 
définies par les participants eux-mêmes, vaudront à leurs auteurs de 
recevoir, comme cadeau de Noël, de la part de L'Express, quelques-uns 
des livres et disques qu'ils auront eux-mêmes choisis. (De cinq à un 
livre, et de cinq à un disque, selon la similitude de leur liste avec la 


BULLETIN-REPONSE 


J'aimerais bien avoir les cinq disques suivants, classés selon mes 





Cette excellente collection est tou- 
jours appréciée, elle raconte les plus 
jolies histoires du folklore mondial, 
les plus passionnants récits historiques 
et les meilleures œuvres de Ja litté- 
rature universelle. 


Nonveantés : CONTES ET LÉGENDES 
DU GRAND NORD, ..DES ÆCHARENTES, 
DE WALLONIE, , 


@ LE MONDE Des PLANTES (Hackhelle, 
1.600 fr.) 


Cette nouvelle encyclopédie peut 
être donnée à des enfants plus jeunes, 
mais elle aidera les plus de neuf ans 
à se faire une idée exacte du règne 
végétal, vu non seulement du point de 
vue botanique, mais aussi sous l'angle 
humain. 


© L'HOMME ET L'OCÉAN (Cocorico, 
1272 fr.) 

Magnifique ouvrage ouvrant les se- 
crets de la mer et des bateaux à tous 
les garçons en quête d'aventures. 

Dans la même collection : L'ILtape 
et L'ODYssÉE. 


© DÉCOUVRONS L'ÉLECTRICITÉ (Gau- 
tier-Languereau, 1.500 fr.) 

Nouveau livre-jeu permettant à l’en- 
fant de réaliser sans danger plusieurs 
applications amusantes de l'électricité. 


© LE KANGOUROU VOLANT (de Paul 
Berna. Bibliothèque Rouge et Or. Edi- 
tions G. P., 600 fr.) 

Passionnante aventure pleine de vie 
ct de mouvement sur l'aérodrome 
1'Orly où la chance sourit aux hommes 
et aux enfants de bonne volonté. 


. À PARTIR DE 12 ANS 


© Le Poire Sup (par A.-F. Liolard. 
Collection « Terres et hommes». F. 
Nathan, 480 fr.) 

Le récit de l'explorateur A.-F. Lio- 
tard, ses photos et ses cartes; donnent 
à cet excellent ouvrage la valeur d’un 
témoignage vivant. 

Dans la même collection : Aux Sour- 
CES DE L'AMAZONE (par Bertrand Fler- 
noy). 


© LE Seicneur pes HauTEs-Burres 
(par M. A. Baudouy. Coll.-æ Heures 
joyeuses ». L'Amitié-Rageot, 320 fr.) 

Cet excellent livre, qui a obtenu Île 
Prix Enfance du monde 1957, raconte 
la lutte d’un jeune renard et d'un 
groupe d'enfants éleveurs de volailles, 
au cœur de la forêt du Mervent. 


@ PILOTE DE GUERRE (par À. de 
Saint-Exupéry. Idéale - Bibliothèque. 
Hachette, 540 fr.) 

Bon « digest»> du célèbre livre de 
Saint-Exupéry qui enthousiasmera les 
garçons. 

Dans la même collection : LA Pri- 
SONNIÈRE DU VAL-SECRET enchantera 
les filles. 


© LES CLÉS DU ROYAUME (par À. J. 
Cronin. Bibliothèque Verte. Hachette, 
250 fr.). 

Cet excellent roman est mis ici à 
la portée des enfants. 

Dans la même collection : PILOTE D& 
COURSES (pour garçons) et LA FIANCÉE 
DU LOUP DE MER (pour fillettes). 





e 


ratüre. 
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cinq livres que vous aimeriez gagner. 
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DISQUES GRATUITS ne à mrimes 


Demandez votre inscription du compte client 


5, rue de Rom 
EUROPE-MUSIQUE " PARIS (&) 
| BON À DECOUPER 
Prière de m'envoyer 
gratuitement votre docu- | = 
mentation. RES 
Ci-joint mon adresse. EX 
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ES trente-deux membres du jury de l'Académie du tielles. Le vote final int 
Disque Français ont décerné, mardi dernier, au nière. 
Cercle Interallié, leurs quatorze grands prix, Les prix ne sont pas e1 
couronnant quarante-quatre disques. mais de diplômes... de 
Ce jury comprend huit musiciens (dont Geor- savent que la vente d'un 
ges Auric, Darius Milhaud, Henri Sauguet, etc.), huit qu il est rimé. 
écrivains (dont Francis Carco, Jean Cocteau, Pierre Mac L Aca émie se propos 
Orlan, etc.), huit critiques et huit discophiles. Chaque public une sélection ann 
année, le jury écoute, du mois de septembre au mois ments français, qu'il s'ag 
de ph re, de quatre cents à quatre cent cinquante siteur français, d'un inter 
disques. Ceux-ci ne représentent qu'un dixième environ réalisation technique (pri 
de la production française ! Les maisons de disques France. C’est ce qui dif 
DANY ROBIN opèrent elles-mêmes, en effet, une je Prdegr srs de ire D res de | 
i enregistrements qu'elles envoient à chacun des membr , elle, un nombre 
om RS du jury. Des réunions intergroupes ont alors lieu du Le puisqu elle « ouronr 
GEORGES BEAUME : —— 1°" au 14 novembre. Un rapporteur est chargé, pour uction internationa & . 
chaque commission, de centraliser les décisions par- Née en 1931, l'Académi 


LES DISQUES MICKEY 


à WALT DISNEY nn ! : a 
a RTE LE PALMARÈS 
LES AVENTURES 
DE KIT CARSON Prix du Président de la République 


A) Théâtre français contemporain 


PorrT-RoyaL, d'Henry de Montherlant. Avec Jean Debucourt, Raoul Henry, 

{ Georges Vitray, Louis Edmond, François Vibert, Henri Rollan, J.-L. Le 
Goff, Renée Faure, Louise Conte, Annie Ducaux, Micheline Boudet, 
Yvonne Gaudeau, Andrée de Chauveron, Line Noro, Suzanne Nivette, 
Denise Gence, Claude Winter. Mise en scène de Jean Meyer. (Pathé 
DTX 236/38.) 


PORT LR 
PERF 


1 


s = 





CADEAU 0e FIN D'ANNEE 


du CLUB des DISQUES de NEUILLY B) Musique française contemporaine 
10, rue du Château - MAI. 79-65 EPITAALAME, SUITE DELPHIQUE, d'André Jolivet, Ensemble de Madrigal de 
et du CLUB des DISQUES de PARIS | (2) la Radiodiffusion Française, Ensemble instrumental, dir. : André Jolivet. 
50, rue des Martyrs (9°) - LAM. 93-41 (Columbia FCX 639.) 


e fr, e disques R . 
6 000 1 d'un riens ur Prix Charles Cr os 
4 vitesses : 16, 33, 45 et 78 tours 


Reprise de tourne-disques | @ L'ANGE pE FEU, de Prokofiev. Solistes : Jane Rhodes, Xavier Depras, 










Janine Collard, Irma Kolassi, Bernard Cottret, Gérard Friedmann. Orch. 
du Théâtre National de l'Opéra de Paris, dir. Charles Bruck. (Vega C 30 
A 141/43.) 








B) Qualité technique 
a) Technique française. 
ANTHOLOGIE DE LA MUSIQUE RUSSE : Moussorgsky, Glinka, Borodine, 
Rimsky-Korsakov, Liadov, Balakirev, Tchaïkowsky Prokofiev, Mossolov, 
Rachmaninov, Khatchaturian, Scriabine, Kabalevsky, Stravinsky, Chos- 
takovitch. Orch. dé la Société des Concerts du Conservatoire, dir. Pierre 
Dervaux. (La Voix de son Maître, FALP 474/75.) 


b) Technique étrangère. 


HAROLD EN ITALIE, de Berlioz. Orchestre philharmonique de Berlin, dir. 
4, . - À - mass Alto solo : H. Einz Kirchner. (Deutsch Grammophon 
= ————————————— .299.) 


CRAN DS PRIX Prix Colette 


(ACADEMIE DU DISQUE FRANÇAIS) . 

F, GIROUST (1738-1799) Littérature moderne 
SUPER FLUMIN à SUITES DE BACH Deux HISTOIRES EXTRAORDINAIRES : LE MASQUE DE LA MORT ROUGE ET LE 
; A BABYLON 1"* SUITE (ut mai.) et 3° SUITE (ré mai.) CŒUR RÉVÉLATEUR, d'Edgar Poe et Charles Baudelaire, Texte dit par 


otet Pour orchestre à cordes, hautbois, basson Alexandr i L , SX 1: 
pour soll, chœurs et orchestre trompettes, timbales et clavecin 2 eu (Odéon GS 12.) 
Chorale des Jeunesses Musicales de France : | disque 25 cm 
Dir. LOUIS-MARTINI STANDARD e 
LR RE in PM 0 Prix Arthur Honegger 


1 disque 30 em (1 | 2° SUITE (si min.) et 4° SUITE (ré mai.) 
LDE 3072 pour orchestre à cordes, fldte solo (Chr. Lardé) 


hautbois, bas#n, trompettes, timbales et clavecin. . 2 rE 
G. FAURE (1451924) Ensemble instrumentel J.-M. LECLAIR Musique spirituelle 





Messe du Sacre de Louis XVI. x 





| La Découverts pu BRÉsiz, d’Hector Villa-Lobos. Maria Kareska, soprano. 
(8) Chorale des Jeunesses Musicales de France. Chœur et Orchestre National 
Dee usion Française. Dir. Hector Villa-Lobos, (Columbia 

/63.) 





SONATE N: 1 Dir, : JF, PAILLARD 7. SUPER FLuMINA BaBvLonis. Motet de François Giroust. Solistes : Denise 
on la mal. op. 13 pour vielon et piano °1 Vue. ce z | 7) Monteil, Michèle Hamel, Xavier Depraz, Marie-Claire Alain. Orch. et cho- 
EFM 4200 < | rale des Jeunesses Musicales de France, dir, Louis Martini, (Erato 
SONATE N° 2 é LDE 3032.) 
on ml min. op. 108 pour violon et plane MA HAIRS A BOIRE ce 
Pierre DOUKAN, violon ns - COUPERIN - DEON . 
Ware COCHE, pis LP. RAMEAU = BODIN DE. BORMORNER Prix des Relations Culturelles 
| disque 30 em : Su, ee 
LDE 341 memble vocal J.-P. KREDER 
œspnpengegene | disque 25 cm 2 2 
(1) Sur la 2 face : STANDARD A) Œuvres étrangères 
EFM, 42026 ) 





Le 





* LES NUFTS MOSCOVITES 
CITE RebA "ms" ces or PTT 





ip CHOPIN et SCRIABINE par G. ALEXANDROVITCH 

‘a TOURS 1°" enregistrement MONDIAL de la Sonate en Fa 

4 (30 cms) dièse majeur. Opus 50 n° 4 de Seriabine KVP 110 

| À PAGE VI L'EXPRESS. - 











inal intervient ensuite en séance plé- 


it pas en espèces, il s'agit de diplômes, 
s… de valeur. Les maisons d'édition 
rite d'un disque double ou triple lors- 


propose de recommander ainsi au 
ion annuelle des meilleurs enregistre- 
u’il s'agisse d'une œuvre d’un compo- 
un interprète français, ou même d'une 
que (prise de son ou pressage) faite en 
qui différencie d’ailleurs l'Académie 


ais de l'Académie Charles Cros qui 
nombre de prix beaucoup plus impor- 
couronne des échantillons de la pro- 
onale. 

icadémie n’a revêtu un caractère offi- 


ciel qu’en 1951 avec le dépôt au «J, O.» de ses statuts 
et la renaissance du disque grâce aux microsillons. Au 
Deer palmarès, on trouve Edith Piaf et. Edouard 

erriot pour un de ses discours sur la patrie. L'Aca- 
démie s'enorgueillit d’avoir « découvert» Gilbert Bé- 
caud en 1953. 

Emile Guillels, pianiste soviétique, primé en 1953 
pour son interprétation d'un concerto de Rachmaninoff 
enregistré en France, et Arthur Rubinstein, couronné en 
1954 pour son interprétation des Variations sympho- 
niques de César Franck, sont venus spécialement de 
Moscou et de New York pour recevoir leurs diplômes. 

L'Académie du Disqi@& Français a donné force de 
devise à cette formule de Colette, sa présidente fonda- 
trice : « Disque, comme tu es ingénieux et redoutable, 
grâce à toi désormais les paroles ont cessé de voler.» 

Voici les disques qu’elle a couronnés cette année : 














62, Bd MALESHERBES (angle rue de Lisbonne) - PARIS 8° - LAB. 11-43 (ouvert de 10 h à 20h) 


[Pour vos CABEAUS. 


N'offrez que des disques venant d'un disquaire qualifié. 


INTERDISC, qui 


Vous trouverez tous ces disques en vente à 


DISSONANCES 


venez les entendre sur l’incomparable 


CHAINE PORTABLE HAUTE FIDÉLITÉ SUPERTONE 


(LICENCE CHARLIN) PRIX 46.500 FRANCS + TAXE LOCALE 


QUALITE DES ENREGISTREMENTS, 


LA DISCOTHÈQUE ST-LAZARE 


47, rue de Rome - LAB. 57-00 


11, rue Tronchet - AN]. 02-65 


Gamme de classeurs très étudiés pour votre discothèque 






CONDITIONS AUX JM. 








porte avant tout son attention g$ur la 
vous recommände : 


RHAPSODIE 


18, rue du Colisée - ELY. 83-58 


L'HEURE MUSICALE 


106, rue de Longchamp - KLE. 03-40 








GRANDS PRIX DU DISQUE 1957 


SIEGFRIED, LE CRÉPUSCULE DES DIEUX (scènes finales), de Richard Wagner. (ACADEMIE DU DISQUE FRANÇAIS) 


Solistes : Astrid Varnay, soprano, Wolfang Windgassen, ténor. Orchestre 
symphonique de la Radiodiffusion Bavaroise, dir. Herman Weigert, 
(Deutsch Grammophon- 19.045.) 
















VARIETE SYMPHONIQUE He"CHHEE AARRIQERERRANTEL LANII L EI 

+ $ *e 
à V1 de 
B) Œuvres françaises À LE AL CHEZ 5 
CONCERTO POUR LA MAIN GAUCHE, CONCERTO EN SOL MAJEUR, de Maurice LA ji ; fiat Ê 
Ravel. Orchestre du Théâtre des Champs-Elysées, dir. Ernest Bour. So- her |. 
liste : Daniel Wayenberg, pianiste. (Ducretei-Thomson, 320/C 119.) 4 “ É 
SYMPHONIE N° 3 EN SOL MINEUR, Opus 42, SYMPHONIE N° 3 EN LA MAJEUR, : æÆ 
d’Albert Roussel. Orchestre de la Suisse Romande, dir, Ernest Ansermet. LA 
(Decca LXT 5234.) Æ 


et snn orchestre 


distingué pour 


LE BAL CHEZ 
MADAME DE 
MORTEMOUILLE 


Prix des Universités de France 


A) Littérature classique 
LETTRES PORTUGAISES dites par Maria Casarès. (Vega T 35 A 2503.) 


FES TES 


1j 


Fa 


B) Musique classique 


MUSIQUE D’AUTREFOIS, Ensemble instrumental, dir. Pierre Chaillé. Ensem- 
ble vocal, dir. Yvonne Gouverné. (Le Chant du Monde LDX 8180/81.) 


Les PRIMITIFS FRANÇAIS. Ensemble vocal et instrumental. Dir. Roger Blan- 
chard. (Ducretet-Thomson 320 C 107.) 


C) Sciences 


ar les docteurs Jean Lenègre, Bertrand 
STX 109.) 


FOLKLORE 


GAVOTTE 
DE 
BRETAGNE 


KAN HA DISKAN 


par le CERCLE CELTIQUE 
de POULLAOUEN 


LDM 30057 


L'AUSCULTATION CARDIAQUE, 
Coblentz, Jean Imbert. (Path 


Prix des Arts et des Lettres 


A) Musique 


SYMPHONIE N° 5 EN MI MINEUR, opus 95 « Nouveau Monde », de Dvorak. 
Orchestre National de la Radiodiffusion Française, dir. Constantin Sil- 
vestri. (La Voix de son Maître FALP 459.) 


B) Textes 


La BALLADE DES PENDUS (Villon), ANNABELLI (Poe), LA FEMME INFIDÈLE 
(Lorca), BATTERIE (Cocteau), par Jacques Doyen, Jacques Lasry. (Ducre- 
tet-Thomson 460 V 316.) 


C) Documents historiques 


TRIO EN SI BÉMOL MAJEUR «€ A L’ABCHIDUC », de Beethoven, P Cortot, Thi- 
baud et Casals (1928). (La Voix de son Maître COLH 29. 


Prix de la Ville de Paris 


A) Comédie musicale 
Irma LA Douce, de Breffort et Monnot, par Zizi Jeanmaire, Roland Petit, 
les Quatre Barbus, Luce Davis. Orchestre et arrangement : André Popp. 
(Philips n° 76093 R.) 










Musique étrangère 


Agrandissement du rayon de disques dans un cadre entièrement rénové 


NOUVEAUX MICROSILLONS SOVIÉTIQUES 
LIBRAIRIE DU GLOBE 


21, rue des Carmés - PARIS [5°) 


VENTE EXCLUSIVEMENT EN MAGASIN 


B) Humour 
RaymoxD Devos. (Fontana 460 540 ME.) 


MUSIQUE VOCALE 

A) Opéra 
Le Ro: »’Ys, d'Edouard Lalo. Solistes : Janine Micheau, Rita Gorr, Henry 
Legay, Jean Borthayre, Pierre Savignol,. Jacques Mars, Serge _Rallier. 


Chœurs et Orchestre National de la Radiodiffusion Française, dir. André 
Cluytens. (Columbia FC X 683 685.) 


——— 








a HARRY BELAFONTE 4 ballades. ;.,.,.... PRO. 39 SuPet 
| THE DELTA RHYTHM BOYS sings 
PRESIDENT NEGRO «+ SPIRFTUALS. evene 258 PROÈT A5 
s eee er BIP... BIP.. BIP... Cha cha cha par 
M LOS CANGACEIROS. .. evo. PRO. 49 TOURS 








RESS. — 12 DECEMBRE 1957. PAGE VH 





1e 
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————+ e 
B) Opéra ballet à 
PLaTÉE, de Rameau, Solistes : Janine Micheau, Nadine Sautereau, Chris- 
tiane Castelli, Monique Ninval, Michel Sénéchal, Nicolai Gedda, Jacques 
Jansen, Luc Santana, Jean-Christophe Benoît, Robert Tropin. Orchestre 
de la Société des Concerts du Conservatoire, dir. Hans Rosbaud, (Pathé 
DTX 223 24.) 
C) Opérette 

LA FILLE DE MADAME ANGOT, de Lecocq. Solistes : Lyne Cumia, Henry 
Legay, Claudine Collart, Robert Linty, Mathilde Casadessus, Jacques 
Charron. Orchestre et chœurs Jesus Etcheverry. (Philips P 77 113 L.) 


D) Chant choral 


Arms À BOIRE, de M. À. Charpentier, Couperin, Rameau. Ensemble vocal, 
dir, Jean-Paul Kreder. (Erato EFM 42 026.) 


MUSIQUE INSTRUMENTALE 
A) Soliste 


C3) Œuvres p'Ermx Sariæ. Aldo Ciccolini, pianiste. (Columbia FCX 561.) 


@) 


60 


Gi 


(E) 


B}) Soliste avec orchestre 


CONCERTO N° 1 EN MI BÉMOL MAJEUR ET FANTAISIE HONGROISE, de Liszt. 
Georgy Cziffra, pianiste. Orchestre de la Société des Concerts du Conser- 
vatoire, dir. Pierre Dervaux. (Columbia FCX 640.) 


C) Musique de chambre 


DEUX SONATES POUR VIOLON ET PIANO (opus 13 et opus 108), de Gabriel 
Fauré. Pierre Doukan, violoniste, Thérèse Cochet, pianiste. (Erato 


LDE 3061.) 
D) Orchestre de chambre 


QUATRE SUITES POUR ORCHESTRE, de Jean-Sébastien Bach. Ensemble ins- 
trumental J. M. Leclair. Direction J. F. Paillard. (Erato FM 42029/30.) 


E) Orgue 


Les CORPS GLORIEUX, d'Olivier Messiaen. A l'orgue le compositeur. (Da- 
cretet-Thompson 260 C 077/78.) 


MUSIQUE SACREE 


A) Culte catholique 
Liaucé seubpr sAINT. Chœur des moines de l’abbaye bénédictine de Ligugé. 


(S. M. 33-31.) 
B) Culte orthodoxe 


MUSIQUE LITURGIQUE RUSSE (office de la ‘Semaine sainte). T. R. A. Nicolas 
Tikhomiroff, chœurs de la cathédrale orthodoxe de Paris. Direction : 
Piotr V. Spasski. (Philips A 00402 L.) 


POUR LA JEUNESSE 
A) Moins de 10 ans 


ALI-BABA ET LES QUARANTE VOLEURS, Jacques Provins, Michel Méry, les 
Compagnons du Zodiaque. Texte de J.-J. Bloch, musique de Hubert 
Rostaing, (Le Petit Ménestrel,) 


B) Plus de 10 ans 


Le TOUR DU MONDE EN 80 Jours, de Jules Verne. Maurice Teynac, Mau- 
rice Baquet, Roger Carel, Nicole Favard. (Festival FLD 125.) 


PATHÉ MARCONI 


at fa) 


Cho: 


nte S 
âvec Pate. Plus grands succts 
: votre disquaire- et offrez 


TINO ROSSI 

Cindy - Scusami - etc. ESVF 106. 

HARRY JAMES 

in HiF1 

CORA VAUCAIRE 

Chanson des heures douces 
ec 2m 


sn coRoY 
1Qareltes, whisky et p'ht's 
pépées ESRF 11 


EAP 4 - 54 

Pour les enfants 
DISQUES - ALBURS 

— Fables de La Fontaine 


RENÉ-LOUIS LAFFORÇUE 
Julie le Rousse - Sacré Gaston - 
etc... EG 2 
BILLY NENCIOLI 

Tante Amétie - On ne trouve 
Ça qu'à Paris ESRF 111 
HIMMY “LOVER MAN” DAVES 
“Je cherche une Belle “.… 


EGF 268 
LES COMPACNONS 
DE LA CHANSON 
chantent le Calypso ESnr trs 


LUSS MARIANS 
Bambino - Oh! lal lat 6Gr 23 
BOURVIL 
Le V 

La 
FRANÇOIS DECUELT 
Salumbanque du charme 
JEAN BERTOLA 
Capdaine d'Aquitaine ESRF ms 
YVETTE HORNER 


Viens vaiser avec papa - etc... 
EA 7 


de Noces - 
ne EG rs 


JOHN WILLIAN 
Day Q - Cindy £ EG 250 


NAT “KINC®” COLE and his trés 
After midnight EAP: . me 


CEORCES GUÉTART 


Tour de chant à l'Otympia 
AT 108 


AIMÉ BARELLI 
Memories of you - Mambo 
del chacha-chs -@tt. AI 1084 


ŒEDTTE PILAF 


Tour de chant à l'Otympis 
(n° 2 ss 


® © © © © © © 


© © © 


33 tours-m. L_D.P. - F. 199 Artistique 


\s u‘ 
ciue a 


cadeau 


MUSIQUE POPULAIRE à 
A) Ethnologie 
a) Métropole. 


Gavorre pe BRETAGNE, par le Cercle celtique de Poullaouen. (Vogue 
LDM 30 O 57.) 


b) Outre-mer. 
Les Docon (Soudan français), « Chants de la vie », « Rituel funéraire ». 
Réalisation François Di Dio. (Sorafon 1/2 - Radiodiffusion de la France 


d'Outre-Mer.) 

B) Variétés folkloriques 
Le Trio ArAvax : chants d'Israël. Arie Lave, Simon Israeli, Zvi Boro- 
dovski. (La Voix de son Maître FDLP 1061.) 


C) Folklore instrumental 
CaRILLON De FLanpres. Réalisation Ariane Segal. (Ducretet-Thomson 
300 V O 37.) . 
D) Jazz 


Jazz pour Tous, par Erroll Garner. (Philips P 07 800 R.) 
E) Variétés symphoniques 


Le BAL CHEZ MADAME Dé Morremouite. Grand orchestre, dir. Gérard 
Calvi. (Vogue LD 355 30.) 

* F}) Danse 
José Base: (accordéon et son ensemble). (Philips P 76 139 R.) 


G) Orchestre typique 
RAFAEL DE MONCADA (paso-doble). (Pathé EG 221.) 


CHANSON FRANÇAISE 


A) Meilleure interprétation masculine 
Porre pes LiLas, par Billy Nencioli. (Columbia 4.) 


B) Meilleure interprétation féminine 
LA BAGUE À JuLEs, par Patachou. (Philips 432 156 N E.) 


C) Meilleur auteur-compositeur 
Guy Béarr. (Fontana 660 209 MR.) 


PAN 
G. MILLETRE 
Premier Prix du Conservatoire 


Disques - Electrophones 
VOUS OFFRE 
UN DISQUE MICROSILLON 


17 em. (935 franes) 


DE VOTRE CHOIX 
POUR TOUT ACHAT DE 5000 FR. 
(Un disque 30 em. peur 15.000 fr.) 
11, rue Jacob - DAN. 18-25 
Onv. les dimanches 15, 22, 29 décembre 
SAINI-GERMAIN DES-PRES 


9 b. 20-h. 


CELINE 
dit par 
ARBLETTY et MICHEL 
est 
CELINE « AU CUBE » 
Voyage au bout de la nuit [extraits] 
Mort à crédit {extraits) 
et 
Deux chansons inédites chantées par 
l'Auteur. 


SIMON 


3 grands disques. 
Symphonies (Roussel) .... LXT 5234 
n° 4 en la maj. - n° 3 en sol min. 
Symphonie n° 6 « Pathétique » 
(Tchaikowsky) .......... LXT 5306 
ORCHESTRE DE LA SUISSE ROMANDE 
dir. Ernest ANSERMET 
Impressions d'Italie 
(Charpentier) sites Dé SD 
ORCHESTRES CONCERTS DU 
CONSERVATOIRE dir, Albert WOLFF 





Une réédition sensationnelle ! 
plus grand ténor de tous les temps 


ENRICO CARUSO 


IMMORTEL CARUSO 630.449 
RECITAE CARUSO.. 630.450 


DISQUES 


Au Moulin Rouge FOLP 1085 
Amour, Danse et Violons n° 9 
FFLP mn114 

LINE RENAUD 

Au Moulin Rauge AT 10% 
YVETTE GIRAUD 

Le quadrille au vil . 
L'amour qui m'enchaine à toi - 
etc. FOLP 1089 
Le jardin extraordinaire - 
Gangsters et documentaires - 
Les filles dechez nous ESAF 1113 
ANNY GOULD 

Avec ces yeux là - Sur ma vie 
AT 1078 


Enregistrements de « la boîte à musique » 
« Tradition et audact dans l'édition » 


Erik Satie : Pièces pour le piano 


La corrida - Le pianiste 

de Varsovie - etc. FOLP 104 
MATHE AÎTERY 

13 valises de la Belle Epoque 
STx 108 


MARIE JOSÉE 

“Sur deux nattes” ATX 12 
CEORCES JOUVIN et en trompette 
Que sera, sera - Le torrent 
etc. FELP ve 

CLORIA LASSO 

Ses 16 Best Sellers FCur 1e 
RAT ANTHONY 

plays for Dancers in lo à 


OANSES DE PARIS 
avec CAHAN - CHIBOUST - 
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CADEAUX 


LE TOUR DE FRANCE 
DE MADAME EXPRESS 


ADAME EXPRESS a couru cette 
semaine dans dix grandes villes de 
France. Elle en a rapporté des 
idées (voir page 32) et un choix 
de cadeaux. 

Deux constatations : on peut maintenant 
trouver dans toute la France d'aussi jolis 
objets qu'à Paris, et, souvent, des commer- 
çanis plus accueillants. D'autre part la déco- 
ralion des vitrines a fait de gros progrès 
depuis un an. Cet effort n’est d’ailleurs pas 
réalisé dans un but purement esthétique. 
Dans toute la France les commerçants sont 
inquiets. Ils cherchent par tous les moyens 


à attirer des clients moins enclins à dépen- 
ser que les années précédentes. Non seule- 
ment les prix des articles qu’ils vendent ont 
augmenté, mais encore tous les budgets 
« craquent.», sauf pour une très pelile mino- 
rilé privilégiée, et c'est évidemment le su- 
perflu qui est en premier lieu sacrifié. Le 
sursaut habituel des acheteurs, à la veille de 
Noël, compensera-t-il la mévente actuelle ? 
En tout cas, plus que jamais, les achats sont 
« réfléchis ». 

Voici, ville par ville, cent cinquante 
ravissants objets que les boutiques de France 
proposent pour Noël. 


© MARSEILLE - A4MQUE 


Dury. — Le port d'Honfleur. 


© 495 fr. : le porte-clés de voiture formé d’une 

tige courbe et de deux petites boules 
vissées en métal doré incrustées d’une pierre de cou- 
leur et formant fermeture de sûreté. (Sélection, 28, rue 
Colbert.) 


+ + le vide-poche en forme de pomme en 
550 fr. : opaline bleue, (Guys, 35, rue Paradis.) 


e 600 le petit poney en porcelaine de Chine 
fr.  Siiat sertie d'une série de huit 
(Crisceram, 49, rue Paradis.) 


© 600 fr. : le bracelet-manchette, extensible pour 
6 * ® les chandaïls à manches longues. (Par- 
fumerie Delvano, 6, rue Beauvau.) 


.1;: . la longue chaîne et le pendentif de 
1.500 fr. : métal doré. (Grégor, 30, rue de 
Rome.) 


æ le classeur extensible pour la mai- 
1.920 fr. : tresse de maison. (Guiron, 86, rue de 
Rome.) 


.2;5 : les très beaux gants de satin pour le 
2.500 fr. soir (les sacs-pochettes assortis : 5.800 
francs. (Caroline, 10, rue Francis-Davso.) 


© 2,800 fr. : le pot à pipes en faïence anglaise re- 
présentant les têtes des principaux 
personnages de «€ M. Pickwick ». (Guys.) 


© 3,165 fr. : la valise spéciale pour disques en 
forme de porte-documents carré. (La- 

gier, 10, Canebière.) 

0 3.500 fr. : les pantoufles de voyage en peau de 

" gant, forme mocassins, dans leur pe- 

tite bourse de même cuir. Modèle Balmain. (Caroline.) 

# lés ballerines d'appartement en ve- 
3.500 fr. : lours noir brodé et pailleté. (Bérénice, 

7, rue du Jeune-Anacharsis.) 

© 3.650 fr. : le sac de box qui se transforme en 

De lorsqu'on en enlève la poi- 

gnée amovible, (Sélection.) 

e 3.990 . le classeur de disques en métal laqué, 
3. fr. : éléments juxtaposables et superposa- 

bles, rangement horizontal. (Crisceram.) 

e 4.000 . les boutons de manchette géants très 
4. fr. : à la mode, pour hommes. (Franck, 

22, rue Montgrand.) 

# le foulard de lourde soie naturelle im- 
4.650 fr. : rimé d’un gros bouquet de roses. 

(Max Pravet, 81, rue Paradis.) 


e 4.800 la reproduction du tableau de Dufy. 
4. fr. : (Gebelin, 77, rue Saint-Ferréol.) 


09,500 fr. : le très beau châle couverture de voi- 


ture en pure laine tissée main, car- 
reaux de 25x25, tons couture. (Arnaud, 10, rue Axo.) 


© 20.000 fr.: le chandaïl haute couture en soie na- 
turelle signé Christian Dior. (Lucienne 
May, 61, rue Saint-Ferréol, exclusivité Dior boutique.) 


© LYON - xrrner 


CÉZANNE, — Les Joueurs dé cartes. 


e 800 . la cuillère doseur de sucre en poudre, 
fr. : chaque dose correspond à un mor- 
ceau. (Lancel, 16, rue de e go ji ; 
e 200 . la boite de quatre petites saliéres de 
fr. : cristal à bouchon d'argent massif, 
(Christofle, 65, rue de la République.) f L 
0 950 fr.:  !2 guimpe de laine grattée à col roulé 
** qui tient chaud sous lé cardigan. (Aux 
deux passages, place de la République.) ; 
© 1.070 fr. : la souris et sa souric: re en palissan- 
x * * dre dont le ressort sert de pince à 
apier. (Lancel.) è 
. 1 500 fr. : la reproduction du tableau de Cé- 
” * * zanne. (Librairie Alsatia, 3, place An- 
tonin-Poncet.) 
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© 1.650 fr. : l'étui pour les papiers de la voiture 
. * ! qui se plie en quatre comme une 
feuille de papier en box de toutes couleurs. (Raymond, 
94, rue de l'Hôtel-de-Ville.) 
e : ES . le classeur our les vues en couleurs 
2.150 fr. : 5x5, (Kodak, 28, rue de la Répu- 
blique.) . ë 
2 la cravate tissée en relief signée 
2.500 fr. : Pierre Cardin, (Brummel, 50, avenue 
de la République.) | 
6 2.850 fr. : l'écharpe pour homme en fin lainage 
x de tons gris dégradés. (Lordey, 16, rue 
de la Pspepligne.) SRE Re ES 
e 3600 + le béret de grosse chenille crochetée 
3. fr. : chiné RÉ (Chrysalide, 47, avenue 
de la République.) 


© 3.990 fr. : le classeur de disques à rangement 


horizontal - les éléments ‘sont suüpet- : 


posables et juxtaposables. (Cambet, 11; rue dé la Cha- 
rité.) 


e 5.000 la très longue écharpé de jersey for- 
3: fr. : mant cagoule, (Méat, 9, rue Gentil.) 


© 7.200 fr. : le demi-sautoir, trois rangs en chute 


de grosses” perles montées sans feré | - 


moir, tressées à l’ancienne dans le dos. (Bijoux Mathys, 

94, rue de l'Hôtel-de-Ville.) ‘ 

0e 7.280 + la pendulette réveille-matin entastréé 
7. fr. : dans un giobe de plexiglass. (Comp- 

toir Général d’'Horlogerie, 31, rue Ferrandière.) 


.9500 : le collier plastron composé de petites 
9. fr. perles de véritable ärgent, chaîné à 

l’ancienne. (Honneger, 6; rte: du Président-Carnot.) 

& la brosse rônde aspirante pour l’en- 
9.700 fr. : tretien des vétéments. (Présidélec, 

11, rue du Président-Carnot,} “Je 


manteau 


CUIR noir 


mouton 
(façon agneau) 


44.900". 


quantité limitée 


MERCEY 


Spécialiste PEAU et CUIR 
50, Av. Victor-Hugo 


Vous serez sûr de trouver chez 


Maurice VISSOT 


Maître Fourreur à Paris 


le cadeau somptueux 
toujours envié 


Grand choix d'astrakans, castors et 
visons aux meilleurs prix dans les 
meilleures qualités 


15, rue Fontaine (9°) TRinité 28-76 


HORLOGERIE SUISSE 


montres de précision 
Cadeaux + Pendulettes de Voyage et de Style 
4, AV. DE WAGRAM = M° ETOILE 


OUVERT LUmD: 


auxde 
aetable Galerie 


52 CHAMPS-ÉLYSÉES 
sAL 5201 


Meilleur cadeau 
pour Fêtes de Noël 


GAVIAR.. PETROSSIAN 


IMPORTATEUR DIRECT 


18, boulevard de Latour-Maubourg - PARIS 
INV. 59-73 


EN VENTE! 
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CADEAUX 





STRASBOURG 





ALEXANDRA 


COU Ï U RE DEGas. — Femme aux chrysanthèmes. ° 3.890 fr. :. sn aise. pi ss Le Der 





e@e STRASBOURG : 5 sr: 


Li . le foulard de tête en très fine laine | 

1.975 fr. : naturelle imprimée «les gibiers à 
plumes ». (Alexandra, 14 bis, rue de la Mésange.) 
© 1.999 fr. : la pochette à poignée encastrée dont 

û © * Ja fermeture à glissière est terminée ! 

par une médaille dorée. (Au Départ, 18, rue de la Mé- 
23 d'Hansi, véritables 
s « les personnages ansi, ? 4 

2.300 fr. : smütes alsaciens en ééramique. (Ri- 
voli, 14, avenue de la ENTER “ gent 
æ . les boutons de manchette en argent, 

2.600 fr. : copies de pièces anciennes. (Jab, rue } 
des Grandes-Arcades.) LL 
2800 . la petite table ronde de fer for 
2. fr. : dont le plateau est habillé de paille 


italienne. (Aux Belles Choses.) 
e 3.000 fr..: la reproduction du tableau de Degas. 
” "=? {Gèrner, 25, rue des Hüdlebardes.) 


m4 nn om mate Le 


hill. (Kletz-Bloch, 2, rue de la Mésange.) 


-. i 

® + le dessous de blouse en rhovylon Ê s én faïeñce de Luné- 
Sélection 865 fr. : d'importation suisse. (Jean Bauer et ° 3.950 fr. a"  Biodes 0 place-de la Cathé- 

d Fils, 27, rue de la Haute-Montée.) drale.) 
e 5 fr. : la petite brosse de voyage à dos gainé æ « Je très bon classeur pour disques à 
e 1.095 fr de cuir formant étui pour le chausse- 3.990 fr. : rangement horizontal. Juxtaposable et 
ee également en cuir. (Au Sac moderne, place des superposäble, L'élément pour 50 disques. (Aux Belles 

2de2 UX tudiants.) Choses.) di bell Li: 
0 1535 . le panier support pour quatre pipes 0 4, , z Je gros cendrier en belle, Ferrerie de 
y 1.550 fr. : en métal doré aies de cuir. (Elle et # 00e Murano. (Schott, 20, avenue de la Mar- 
Korrigans Lui, cité Vie.) Sr 1 be de chamb pour femme en 

. : LA ,:; . Oo e chambre e 
Vestes de daim LOO0 fret ne + Poe 5150fr. : Line des Pyrénées, empiècement rond, 
: . icot. (F e-Maille, 6, rue Mer- 
Manteaux de CUIr © 1.800 fr. : PASTEUR de ne Une ” et poignets tricot (Franc 

À z ae elles oses, 30, avenue de la Mar- æ _ à Le arc-en-ciel en lourde verrerie 
Carrés - Etoles seillaise.) 7.500 fr. : de Ætine très pur de Due. (Schou) 
0 1,85 , : le vase pour une seule fleur en verre æ * la lampe de bureau à tige de cuivre 
1.850 fr de Venise irisé. (Décor-Home, 12, rue 8 500 fr. : Sintis der rotule orientable. (Décor- 


ROBES DE RÉVEILLON 


14 b, Rue de la Mésange 


de la Grange.) 


Home.) 


_—— e TOULOUSE - fu 






























mettez-en 
moins 






mettez-en 







VAPORISEURS 


gut, 5, place Wilson.) 










mn Vins d'Alsace : présence indispensable ! RTE RTE 
1 « FT. 
| @e Une bonne cave, c'est un souci en moins pour la maîtresse de maison et 
un plaisir én plus pour tous les convives. Et il n’y a pas de bonne cave, 
vous le savez, sans quelques délicates bouteilles, convénablement choi. 
sies, de Riesling ou de Kaeferkopf. ! 

Les fêtes approchent, faites-vous plaisir? 
Profitez de l’occasion ét z quelques coffrets pour la joie de vos 
parents et amis. Nous joindrons vos cartes de visite aux envois. Mieux ay 
delà d'une certaine quantité, les étiquettes peuvent être personnalisées : . 
“Sélectionné spécialement pour Monsieur...”. N'attendez pas, demandez. 
nous notre tarif. Nous n'effectuerons pas de visites à domicile ; pourtant, 
si vous le voulez, une heureuse collaboration peut débuter entre nous.” 


Attentiont Remise réelle de 5 % en se recommandont de l'Express. 
VINS D'ALSACE GEYL & BASTIAN, négociants à VENDENHEIM (Bas-Rhin) 


* 


CHAmPSAUR 5 
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LÉGER. — La Guitare. 


e 2 000 + la reproduction du tableau de Léger. 
2. fr. : Dnstdee, 4, rue du Poids-de-l'Huile.) 


# 5 « la cravate en moire à fond noir, à 
2.350 fr. : larges bandes horizontales, très habil- 


lée. (Porcher, 12, rue d’Alsace-Lorraine.) 

02.400 fr. : le verre ballon à dégustation de vin 
de Bourgogne, suffisamment grand 

pour être utilisé en aquarium ou en vase à fleurs. (Dela- 

valle, 46, rue de Metz.) 

0 2700 fr. : les gants pour homme en pécari. 
(Bergougnan, 3, rue Lapeyrouse.) 

© 3.500 fr. : le sac habillé en ottoman ou en satin 
à fermoir et poignée — chaîne de mé- 

tal doré — existe en une grande gamme de coloris. 

(Ala.) 

© 4,800 fr. : le porte-clés de voiture en argent con- 
trôlé, en forme de poulie de marine 

sur lequel on peut faire graver le numéro de téléphone 

de l’automobiliste. (Ancely, 34, rue de Metz.) 

© 4,900 fr. : le panier à ouvrage, petit chaudron 

er de paille tressée monté sur Support en 

fer plastifié. (Montagut.) 

© 5.000 fr. : Je foulard de grande classe « les pas- 
tilles > de Dior. (Céphise, 8, rue d'Aus- 


NE © 1.100 fr. : CPE ee rs terlitz) - Exclusivité Dior boutique. 
Ferme.) ; nr 0 5.250 fr: : le chandail à col de style italien, mo- 
S : dèle Timwear. (Mon Tricot, rue 
© 1.200 fr. : le vase romantique en opaline de Rivals.) 2 
2 j foire blanche. (Armena, 1, rue Victor- 0 5.500 fr. : le très beau sautoir de perles baroques 
ugo. : ; * alternées grises et blanches, montées 
© 1.500 fr. : le cendrier étouffoir en forme de sur fine chainette argent, (Céphise.) x 


grosse pomme de fer forgé. (Monta- © 11.900 fr.: l’auto-coat pour femme en loden dou- 


blé écossais et sa cagoule amovible 


© 1.500 fr. la ceinture drapée en satin pour ha- fixée sous le col par une fermeture à glissi t bouton- 
1 fr. 3 biller une jupe à danser. (Ala.) née devant. (Viliner, 2, rue Bonnes Et rene 
GRENOBLE :- curés 
dE PO 26 de et SE # | TUE 
Rp NT AC 
cessoires (flash, lampes, deux Films Kodak Veri. e le mouchoir tissé en rond, joliment . 6; l’essuie-verre de bar 
chrome Pan, etc.) pour le photo de jour ou de 470 fr. : imprimé. (Ridodécor, 9, rue Thiers.) 650 fr. : imprimé de éeusies e ti 
LS nuit boisson. (Jacques Noël, 13, avenue Gambetta.) g 
L° ret complet : 5.036 francs © 750 fr. : les gants de soie à porter sous les © 1,395 fr. : le sac en deldiplasti à fermoir et 
appareil seul : 2.572 francs moufles qui tiennent très chaud aux ; ; * ” poignée chaîne de m doré. Existe 
En vente chez les spécialistes Photo Kedak mains. (Borel, 42, avenue d'Alsace-Lorraine.) , en toutes couleurs. (Éaudy, 2, rue Molière.) | 








LUSTRERIE 
BIBELOTS 
MEUBLES 


US Décot-ome 


12, rue de la Grange 


STRASBOURG 
Téléphone : 32.33.85 


À 


VERRERIE D'ART DE VENISE 
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© 1.500 fr. : . verre à bière en verrerie de Mu- 
ano, charmant vase pour deux ou 
trois fleurs. (Gay, 15, rue Montorge.) 


© 1.900 fr. : le sablier de bureau en macassar, in- 

dique la longueur des communica- 
tions téléphoniques. (Dauphiné-Céramique, 18, avenue 
d’Alsace-Lorraine.) : 


02,850 fr. : les gants fourrés cousus main en 
agneau de toutes couleurs. (Favel, 
4, place Grenette.) 





e LILLE 





RENOIR. — La Fin du déjeuner. 


© 650 fr.: l'étui à clés en cuir, qui évite de salir 
les poches et les mouchoirs. (Elite, 
3, place du Général-de-Gaulle.) 


© 970 fr. : le gros anneau ouvragé de fer forgé 

noir, et le pot de terre vernie de cou- 
leur vive pour accrocher au mur des plantes vertes. 
(Bailly, 46, rue Nationale.) 


“ : le petit pot d'anémones en porcelaine 
1.200 fr. anglaise Beswick. (Blanckaert, 71, bd 
de la Liberté.) 


S se . l'étui en box noir pour jeux de cartes 
1.550 fr. : avec le jeu de 52 cartes. (Au Départ, 
74, rue Nationale.) 








LauTRec. — Portrait de M. Fourcade 


e 1.000 le présentoir à cigarettes en cristal 
1. fr. 3 pouvant servir de cendrier, (Gerly, 


13, cours Tournon.) 


o S l'épingle en métal doré ou argenté 
1.325 fr. : pouf écharpe, (Cuir de Russie, 22, 


allée de Tourny.) 


# 00 le porte-clés en argent en forme de 
1.7 fr. : soleil rayonnant avec chiffre en relief. 


(Servan, 2, place Gambetta.) 





Domi 


le 
2e. 
E s 
2” vous présente 
de 


complète de tricots et de jerseys 


8, rue Tronchet 


de %h. À 19h.30 sans interruption 
Grand choix de jupes 

et de pantalons 
PAREING REMBOURSE 


STERLÉ 


22e 
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SÉRIEUSE ET 
SURE D’ELLE 


© BORDEAUX 


CADEAUX 


© 3.000 fr. : la cafetière-gigogne sur laquelle s’em- 
boîtent crémier et sucrier, (Dauphi- 



















RU PRE ERNEST 


AU BÉGUINAGE 


BOUTIQUE 
Sélection 









né-Céramique.) 


0 3.640 fr.: le porte-disques mural fer et piasti- 
que très élégant de lignes. (Noël, 
3, avenue d’'Alsace-Lorraine.) 


© 4.800 fr. : le chandail de crylor. (Barret, 8, place 
Victor-Hugo.) 


© 14.000 fr.: e sac confortable en peau de porc à 
larges rabats et fermoir métal doré. 
(Artès, 6, rue Félice-de-la:Charse) - Exclusivité Hermès. 











C 
Cadeaux 


Carrés - Étoles 





Korrigans 
ROBES DE RÉVEILLON 


58, rue Nationale - LILLE 







© 1.600 fr. : le portemanteau à deux têtes gainé 
de cuir noir. (Bailly.) 





© 1.950 fr. : les gants pour homme en cuir havane 
doublés de jersey de soie. (La Maison 
du Gant, 55, rue de Béthune.) 


0 2,350 fr. : la cravate signée Jacques Fath avec 
les tout nouveaux dessins en longueur. 
(Au Phénix, 14, rue Neuve.) 


9 2.300 fr. : 


des Manneliers.) 






Une pile d'idées 
Dur VOS Cadeaux 





la cravate et la pochette assorties en 
foulard de soie à pois. (Patrick, 9, rue 










toute une gamme 
de plats 
de 85 à 1545 Fr. 


Offrez 


le plaisir 

de cuisiner 
et de servir 
dans le verre à feu 


e 2,500 fr. : e porte-papiers pour la voiture, car- 
et de passage en douane, passeport, 
etc., en chèvre graia porc. (Au Départ.) 







© 2,900 fr. : le porte-revues en fer noir avec une 
poignée de cuir. (Bailly.) 





© 3.200 fr. : le grand carré de soie avec les repro- 
ductions de voitures anciennes. (Au 
Béguinage, 58, rue Nationale.) 


© 3,500 fr. : la bourse du soir de taille moyenne 
en satin froncé. Se fait dans tous les 


coloris, (Au Départ.) 

© 4.200 fr. : une pochette en deldi-calf en forme 
de sac de nos grand-mères, noire, 

alezan ou taupe. (Elite.) 


© 6.900 fr. : 













le sautoir de Francis Winter en pier- 
res multicolores. (La Maison du Gant.) 






* + la reproduction du tableau de Renoir. 
7.200 fr. : (Ramart, 4, rue du Sec-Arembault.) 





ARGERTERIE 


POI Couverts, Services à thé, Bi 
Maison sta HAS me" Ê 
ai 6 DE MORE 


(près rue de nn _ (près rue de Mogador) 


© 7.200 fr. : le « Korrigan » de toutes les couleurs 
avee cagoule, pouvant se porter en col 
roulé, (Au Béguinage.) 






























VIEUX VIN: ET 
“ JEUNE PÉTROLE 


ER OTPT EE 
EURO 
F A ANCK 


Rue St-Honoré 


6 1.745 fr. : le drap de baïn pour enfant avec im- 
pression d’animaux très colorés, (La- 

bonté et Maysonnave, 16, cours de l'Intendance.) 

& . les babouches de douche en tissu 
1.750 fr. : éponge uni s’assortissant au peignoir, 

à la serviette et au tapis de bain. Plus 200 francs, tissu 

imprimé. (Le Lys bleu, 29, cours Georges-Clemenceau.) 

e 1.800 la reproduction du tableau de Toulou- 
1. fr. : se-Lautrec. (Salby-Duchemin, 65, cours 

de l'Intendance.) 

é . la brosse à cheveux, sanglier véritable, 
2.500 fr. : montée sur plexiglass noir. (Lauga et 

Benais, 37, allée de Tourny.) 

Ê la patère, écusson d’acajou, montée 
3.300 fr. : d’une corne véritable, (Cerly.) 

© la pochette du soir extra-plate en 
3.785 fr. 1 agneau velours noir, doublée de satin, 

fermoir en strass. (Cuir de Russie.) 

+ le plateau à fond de gravure ancienne 
4.200 fr. : représentant diverses fleurs, bordure 

noire, incassable. erly.) é ci 

e 4,990 e nécessaire à ongles comprenant la 
4. fr. : place pour deux Lotone de vernis, 

deux pinces et quatre outils, box noir, intérieur rouge. 

(Lauga et Benais.) 

© 6.000 fr. : le foulard de grande classe Hermès. 

(Servan.) é sl un 

# 000 les boutons de manchette pastilles 
10. fr.: d'argent, incrustés de nacre à tête 

d'animaux 1 chien, cheval, sanglier, (Servan.) 








TYLES de 
FRANCE 


89, RUE DE MAUBEUGE 


PARIS X° TRU. : 46-40 
(GARE DU NORD) 
unecs 


TOUS LES SIÈGES 
TOUS LES TISSUS 
DÉCORS FENÊTRES « 
une 
RÉPARATION î 
DE SIÈGES DE STYLE 
PAR SPÉCIALISTE 
PRIX D'OUVERTURE : 
Lit gorni 2 personnes) ext 150 39,500 # 
LME TT OC LR) 'ES 


















3.765 









il 













| POUR VOS CADEAUX : 


COQ BABETH 


LE FERCOOQ DE TOUS LES MENAGES 
3 modèles : 
3.200 fr., 3.950 fr., 4.400 fr. 


VAPO- 
BABETH 


le « PRESSING CHEZ SOI » 
Prix : 9,440 francs 


AUTRES FABRICATIONS : 
FER AUTOMATIQUE 
FER A TUYAUTER . FER A FRISER 
Grands Magasins, Electriciens et 
BABETH, 9-16, rue du 4-Septembre 
Tél 13-85 BOURG (Ain) 































collection 


APPRÉCIÉ... 


sac 
toilette 
voyage 
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2, rue de Châôteaudun - PARIS (91 
adet 





en nn 
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avec la 


ANTILOPE 
ZIBELINE 






"3495 fr. 
KG 
ICAR 


E 
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Métro : C 








4174112002 
VOTRE LINGE 






CONORD 


«Offre à toutes les parisiennes 
de repasser leur linge gratuitement 
pendant les mois de décembre et de janvier. 


NOVATRIS ace à norasser 


CONORD sera à leur entière disposition 

- 55, Boulevard Malesherbes - 

et des équipes spéciales repasseront pour elles 
tout le linge qu'elles auront pu apporter. 


Ne manquez pas d'écouter l'émission d'EURQPE N° 1 “LE TOUR DU 
MONDE ”, chaque dimanche de 20 h. 25 à 21 h. 55. 
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PARFUM DE 


WORTH 





© NANCY - suvwesrrae 


© 350 fr. : Le torchon de cui- 
sine élégant imprimé 
des légumes du potager. (Le Beau 
Trousseau, 58, rue Stanislas.) 
© 470 fr. : le lourd cendrier de 
verre en forme de 
fruit ou de poisson. (La Crédence, rue 
Saint-Dizier.) 
© 770 fr. : les bas de couleur à 
la mode en mousse 
Hélanca, (Bas Bergère, 18, rue Saint- 
Jean.) 
© 900 fr. : les gants de jersey 
de laine élégants, 
quoique confortables. (Gants Perrin, 
rue PR UE Lost “à 
5 e petit cheva e 
1.100 fr. : cristal filé qui 
change de couleur suivant les varia- 
tions de la température. (Vessière, 
4, rue Saint-Dizier.) 
© 1.200 fr. : le tout petit taste- 
vin de vermeil, cen- 
drier de table individuel. (Joncquet, 
16, rue des Dominicains.) 
© 1.400 fr. : le « Coupanyl », ins- 
trument pour couper 
à chaud les tissus synthétiques. (Ma- 
gasins Réunis, rayon mercerie.) 
© 1.600 fr. la cagoule de jersey 
- 1 fr. de laine. (Scarlett, 
47, rue Gambetta.) 
0 1.885 fr. : le porte - monnaie 
bourse en métal 
tissé. (Au Cocher, 26, rue Saint-Jean.) 


© 1.950 fr. z la cravate de grande 
classe en soie natu- 


© RENNES - 


© 780 fr. : le petit poudrier 

rond en métal doré 
verni inaltérable, à dessins de vanne- 
rie. (La Régence, 2, rue Le Vastar.) 


© 865 fr. le verre en opaline 
imprimé de jour- 

naux ou décoré de fleurs. (La Maison 

Royale, 12, Galerie du Théâtre.) 


© 995 fr. : le vaporisateur de 

sac Step, blanc où 
noir, à bouchon doré, garanti étanche. 
(Parfumerie Centrale, 4, rue Le 
Vastar.) 


© 1.290 fr. : le petit sac du soir 


en moire noire avec 
bordure métallique dorée. (La Ré- 
gence.) 
© 1.300 fr. : le carillon de Noël 
suédois autour du- 
quel tournent des anges actionnés par 
la chaleur de quatre bougies pour 
table de Noël. (Guillon, 4, rue Motte- 
Fablet.) 
© 1650 fr. : dans un étui rouge : 
la petite pince dorée 
À multiples emplois : glaçons, sucre, 
fruits secs, bonbons, etc. (La Maison 
Royale.) 
© 1.700 fr. : le décapsuleur à tête 
de cheval en cuivre 
verni, anglais. (Guillon.) 


0 1750 fr. : les cravates en 
shantung ou cache- 


mire uni. (La Vigne Messe, 10, rue Na- 
tionale.) 
© 1.900 fr. : l’étui en box, forme 
poudrier, contenant 
un dépliant en plastique transparent 
pour 16 photos. (Parfumerie Centrale.) 
© 1.900 fr. : les reproductions de 
gravures anciennes, 
encadrées de baguettes dorées, fleurs, 
chasse, montgolfière. (Guillon.) 
e 2.000 fr. : les pos colo- 
ris la commande, 
ee au choix. (Roumieux, 16, rue 
e Vastar.) 


relle signée Jacques Fath. (Astings, 
2, rue ee ” j u 
e 2 400 e portemanteau cé- 
2. fr. : ramique et fer forgé 
signé Capron. VA CrRseSE é : dt 
e 2 400 . la serviette de toi- 
2. fr. : lette en tissu éponge 
imprimé de Portault (les gants assor- 
tis : 390 fr.). (Le Beau Trousseau.) 
e 3.600 les mocassins d’ap- 
3: fr. : partement doublés 
de mouton pour homme. (Le Trap- 
peur, 10, rue des Dominicains.) 
e 3.600 . le parapluie à man- 
3. fr. : che italien qui se dé- 
visse pour rentrer dans une valise. 
(Luxe-Cuir, 22, rue Gambetta.) 
e 5.080 la lampe en cristal 
5. fr. : de Daum à monture 
mobile que l’on peut enlever pour la 
transformer en bougeoir. (Vessière.) 
5,500 le chandail de 
5. fr. : grande classe Kor- 
rigan-Lesur., (Tissus Stanislas, 11, rue 
Stanislas.) 


. 5,500 le long sautoir noir 
5 fr. 3 et or. (Gants Perrin.) 


e 6.000 le foulard Hermès. 
6. fr. : (Astings.) 


#5 la table roulante 
10.200 fr.: porte-électrophone à 
classeur de disques horizontal. (Wiel- 
ler, 19, rue Saint-Dizier.) 
e 21.000 fr.: le sac haute-couture, 
. ** création Roger Mo- 
dène. (Luxe-Cuir.) 


TRADITIONALISTE 
ET ÉLÉGANTE 


0 2.300 fr. : les quatre cendriers 
carrés en cristal 


s’emboîtant les uns dans les autres, 
portés par un cinquième et pouvant 
servir dé beurriers. (La Maison 
Royale.) 


22.895 fr. : le portefeuille com- 
prenant un  porte- 


monnaie en porc. (La Régence.) 


© 3.000 fr. : !2 corbeille à papier 


cylindrique  recou- 
vert d’une gravure ancienne de fleurs 
plastifiée. (Guillon.) 
0 3,300 fr. : l2 bougie représen- 
tant une  « pierre 
dure >» chinoise imitant le jade ou le 
quartz rose. (La Vigne Messe.) 
© 3,500 fr. : la grande écharpe de 
satin uni en diffé- 
rents coloris couture. (La Vigne 
Messe.) 
0 3.650 fr. : la valise en Cordoual 
noire à fond écos- 
sais, taille week-end (55 cm). (La Ré- 
gence.) 


© 3.800 fr. : la trousse à ongles 
"à lézard noir verni, in- 
térieur rouge, dont les élégants outils 
sont en métal doré. (Parfumerie Cen- 
trale.) 
© 3.990 fr. : le porte - documents 
en box à larges souf- 
flets et poignée escamotable. (La 
Régence.) 


0 4,500 fr. : le petit plateau en 
métal argenté por- 


tant une salière, une poivrière et un 
moutardier, intérieur de cristal bleu. 
(La Maison Royale.) 
0 5.400 fr. : le drap en coton 
longue fibre, rayé, 
tons pastels, pour les grands lits : 
7.500. (A Trianon, 1, rue de Brilhac.) 
© 7.090 fr. : le nouveau bracelet 
en argent, forme 
plate de rubans, travail de tissage. (La 
Maison Royale.) 





Scientifique, 


DENICOTEQG 


retient nicotine et goudrons et PERMET 
de FUMER à LOISIR et sans CRAINTE 


OFFREZ "sr 


Cadeaux très appréciés de renommée universelle 
EN VENTE : TOUS BUREAUX DE tTasac 
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Voici, d'autre part, quelques opinions de 
femmes : 
© « J'ai un métier, mais je ne l'exerce plus 
Pour le moment ; on verra cela plus tard. Je 
suis très contente d'élever mes enfants et, d’ail- 
leurs, nous avions toujours envisagé lorsque 
J'aurais des enfants, que je reste à la maison » 
(ménagère). 
< Souvent leurs aspirations et leur vie 
professionnelle sont les adversaires de leur vie 
sentimentale, alors que chez les garçons elles 
se rejoignent. Ces deux buts créent chez elles 
une dispersion, un conflit qui sont bien sou- 
vent cause d'échec » (professeur, femme), 
, Les femmes qui estiment que la femme doit 
s'orienter vers une activité à l'extérieur n’en 
mettent pas moins en lumière les difficultés 
qu'entraîine souvent, pour elles, la vie profes- 
sionnelle. 
. ® « Les femmes sont considérées comme 
inférieures à l’homme dans tous les domaines: 
c'est un mépris bourgeois, non fondé » (étu- 
diante, lettres). 
© « La vie sociale est plus ouverte aux fem- 
mes qu'avant, mais elles ont plus de difficultés 
e les hommes, uniquement parce que ce sent 
es femmes. Elles ont à la fois les soucis du 
loyer et de la profession » (employée). 































La Nouvelle Vague 


@ « À mon avis, il n'y en a qu’une, si elle 
est mariée : rester à son foyer. $es enfants et 
son mari ont besoin d'elle. Son travail au foyer 
est plus lucratif, pour elle, dans son équilibre 
féminin et pour sa famille que d'aller courir 
dans un bureau ou ailleürs. La question d'ar- 
gent, malheureusement, est trop souvent à l'ori- 
gine de cet abandon de la maison > (femme 
mariée, sans profession), 

@ « Son foyer. Bien sûr ce n’est ni drôle, 
ni tentant. Mais pour le bon équilibre des 
enfants, c’est indispensable. D'ailleurs, cela 
n'empêche pas de se débrouiller pour conti- 
nuer à PE » (femme mariée, employée 
dans une librairie). 

© « Rester chez soi si on a des enfants est 
à la fois plus intéressant et plus utile que de 
travailler à l'extérieur. Chez élle, üre Temiie 
est plus libre, moins spécialisée, car .il faut de 
tout pour faire une bonne mère, et elle réalise 
ce qu'elle est créée pour faire» (femme 
25 ans, trois enfants). 


Dans de nombreuses réponses, on relève ainsi 
la persistance de certains barrages à la vie sociale 
et professionnelle de la femme, et la persistance 
d’une image d’infériorité dans l’optique de l’un 
et de l’autre sexe. 





























CONCLUSION 


EN RESUME, difficultés éprouvées dans 
l'accès aux études ou dans leur déroulement, 
en même temps que satisfaction suffisante de 
la formation reçue, Cadfe d'activité profes- 
sionnelle satisfaisant, bien que les débouchés 
soient limités. Le choix rêvé s’effectue surtout 
en fonction de la réussite financière et maté- 
rielle et le jeune considère les métiers tech- 
niques modernes comme les plus aptes à lui 
procurer cette réussite. Les professions sont 
inégalement ouvertes aux garçons et aux 
filles, en fonction d’une optique traditionaliste 
comportant bon nombre de préjugés. La satis- 
faction générale qui règne sur les problèmes 
professionnels est symptomatique, pour une 
part, de difficultés assez faibles : 

1) en raison de l'âge des sujets, de leur 
immaturité, de leur engagement relatif dans 
la vie : ” 

2) en fonction d’un soutien familial encore 
appréciable qui élimine, à lui seul, un certain 
nombre de problèmes matériels essentiels. 

La tendance dominante est celle d’une insou- 
ciance modérée chez les garçons, d’une adapta- 
tion passive à des conditions non discutées 
chez les filles, 

































DEVANT L'INJUSTICE 

































et agriculteurs ... 


Divers 


Ainsi, il existe, dans la jeunesse actuelle, un 
sentiment d’injustice très vif qui répond à deux 
problèmes principaux. 

Le premier groupe met l’accent su: le régime 
social et économique actuel. Il pourrait théorique- 
ment recouper le groupe des jeunes qui aspirent 
à un avenir socialiste (1), ce qui n’est pas le cas. 
Il recoupe encore moins le groupe infime de ceux 

ui estiment que l’avènement du communisme en 
Prades améliorerait leur situation (2). 

De ce fait, on est fondé à penser : ou bien que 
ces jeunes envisagent un système socio-économi- 
que plus juste, différent du système socialiste ; 
ou bien qu'ils manifestent des attitudes contra- 
dictoires, leur pensée et leurs sentiments s’expri- 
mant en fonciion de motivations différentes. 

Le second groupe insiste davantagé sur lin- 
suffisance des salaires, de la rétribution, mais ne 
met pas nécessairement en cause pour cela le 
système socio-économique actuel. Il renforce la 
position du premier, sans adhérer cependant à 
sa critique fondamentale. 

© « L'injustice…, évidemment, parfois cela 
me fait mal de voir des salauds qui ont tout 
ce qu'il faut et d'autres qui font ce qu'ils peu- 
vent pour ne pas crever de faim >» (institu- 
teur). 


(1) 25 %. (2) 8 % (voir n° 337 de L'Express). 
















— Oui 
— ND csv 
— Ne savent pas ..... 


Cependant,;ce vœu ne s'accompagne que rare- 
ment d’un commentaire motivé, le plus souvent 
fondé dans ce cas sur l'injustice subie par l’en- 

té lui-même, et sans relation nécessaire avec 
un état collectif d’injustice appelant des solutions 
plus larges. : 

@ « J'estime que le logement devrait être le 
principal sujet de nos députés. Ça fait sept 
ans que j'en attends un. Il n'y aurait qu'à sup- 
primer les dépenses inutiles, par exemple : les 
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se . 


nt css odteus soi 
La puissance de Pargent . .... 


La détresse des vieux et des malades . . 
Les difficukés des jeunes ........., 


Ne voient pas ce qui est injuste ..,... 


Croyez-vous que l’on 


Qu'est-ce qui vous parait particulièrement injuste dans la société actuelle ?. 


L’inégalité sociale et la mauvaise répar- 
tition des biens et des revenus ,..... 
La condition des travailleurs : salariés 


© « Ce qui est injuste, c'est de voir des gens 
en place gagner dix ou vingt fois plus que leurs 
ouvriers > (employé). 

@ « Je me sens exploité par la société. Mon 
travail n’est pas assez rémunéré »> (ouvrier). 

« Ce gi est injuste, c'est l'inégalité 
sociale, le gaspillage de l'argent dans la 
guerre » (ouvrier, militant de gauche). 

@ « On exploite les jeunes, parce ,u’ils sont 
jeunes, puis les vieux, parce qu'ils sont vieux » 
(apprenti). è 
Une bonne part du sentiment d’injustice, pro- 

vient, cependant, de faits indirectement ratta- 
chés aux problèmes sociaux et économiques. 

© « Ce qui est injuste? Voir les vieillards 
qui n’ont plus rien pour vivre. Voir les alloca- 
tions souvent distribuées à des gens qui les 
dispersent mal à propos. Encore autre chose 
qui est injuste, c'est cette histoire d'école lai- 
que et d'école libre > (ménagère). ) 

© « Injuste ? Il y a deux choses : d'abord 
les impôts, ce sont toujours les méêines qui 
trinquent. Ensuite, le logement, c'est pas nor- 
mal qu'il y ait tellement de gens qui ne sont 
pas logés > (commis). : 

« Ce qui me paraît injuste autour de 
moi, c’est de voir, par exemple, mon épicière 
refuser de vendre du lait à des Algériens un 
jour de pénurie (ce n'est plus mon épicière 


puisse remédier à l'injustice ? 





guerres, les avions à réaction > (ouvrier). 

@ « Les jeunes exploitants devraient béné- 
{icier d'une exonération totale des charges 
pour leur permettre de se lancer >» (cultiva- 
teur). 

© « Àu lieu de payer tellement de polyva- 
lents à emmerder les commerçants, on ferait 
mieux de mettre cet argent dans la reconstruc- 
tion > (commerçant). 

© « Le marxisme reste la seule solution 












depuis), et d'avoir entendu beaucoup de per- 
sonnes l'approuver ; c’est de voir en 1957 un 
couple avec des enfants dans une seule pièce ; 
c’est de voir la queue à la soupe populaire » 
(ménagère). 


© « Pour les paysans, c'est de vendre un 
produit 20 francs le kilo, quand ils savent 
qu'il atteindra à Paris, au détail, 130 francs 
le kilo > (cultivateur). 


@ « On fait trop la différence : vous êtes 
salarié, donc on va vous aider, et : vous êtes 
exploitant, donc débrouillez-vous, vous avez 
un capital. C'est une classification arbitraire. 
On oublie que le capital-travail est la condi- 
tion sine qua non pour travailler la terre. C’est 
plutôt pue qu'une richesse. C'est injuste 

ue l’on demande, .pour octroyer une bourse 
4 nos enfants, combien de vaches on a. C’est 
absurde » (agriculteur). 


Certains sont résignés devant l’état d’injustice, 
résignés ou désarmeés, 


© « L'injusticé. Vous savez, moi je crois 
à l'immortalité de l'âme et que tout le monde 
a ce qu'il mérite, dans celle vie ou dans l'autre. 
Et puis, il y a des injustices et des saloperies 
tous les jours, mais s'il fallait y faire attention, 
on y passerait son temps >» (employé). 


Pourtant, 14 % des jeunes’ne voient pas d’in- 
justice dans la société actuelle, 


@ « Il n'y a pas de sort injuste, on a le sort 
qu'on s'est fait >» (employé), 

© « Moi, j'aime la vie, je m'arrange des 
circonstances. Les autres n'ont qu'à faire 
comme moi » (étudiante), 


© « Je suis bien payé et.je n'ai pas de 
soucis : que voulez-vous que j'en pense ? » 
(ouvrier), 


@ « Je ne m'occupe absolument pas de ces 
questions : je crois qu'il est utopique de vou- 
loir changer quelque chose » (cadre féminin). 


Au sentiment d’injustice, répond le besoin de 
remédier à l'injustice. 











valable. Remédier ne sert à rien, il faut changer 
le régime du tout au tout, Il ne faut pas modi- 
{ier le régime actuel, il faut lé supprimer pure- 
ment et simplement, On ne peut pas être réfor- 
miste. Un régime de gauche sera amené néces- 
sairement à pratiquer une violence, à suppri- 
mer abruptement un grand nombre des insti- 
tutions et des structures habituelles. Il faudrait 
que la rupture avec la politique colonialiste 
soit radicale, que la rupture avec la ETES 
extérieure soit radicale aussi > (professeur). 

© « La jeunesse devrait se pencher sur 
l'histoire et la politique, sans ça on la ber- 
nera. Elle est même obligée de s'y pencher, 
c’est vital pour elle > (ouvrier). 


En résumé, nous pouvons constater une forte 
réaction devant l'injustice, ou les injustices de la 
société actuelle. La jeunesse est loin d’être insen- 
sible à ce problème, Cependant, et bien qu'elle 
souhaite manifestement qu’il y soit porté remède, 
elle se révèle peu eapable d'énoncer des solutions 
à l’échelle de la collectivité. 
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La Nouvelle Vague 








LEURS MAITRES A PENSER 


Si vous deviez désigner l’un des auteurs suivants, comme ayant plus 
spécialement marqué l'esprit des gens de votre âge, 


Prés de la moitié des jeunes, on le voit, ne 
peuvent répondre à cette question. 20 % dési nent 
Sartre comme l’auteur le plus marquant. Natu- 
rellement, cela ne veut pas dire que 20 % de la 
jeunesse française a assimilé, critiqué, ni. même 
lu l’œuvre. de Sartre; mais simplement que la 
notoriété .de cet auteur se reflète dans « l’impres- 
sion »,ressentie par une fraction de la, popula- 
tion jeune, égale à 20 %. Cette: remarque .est 
valable ; pour .tous les auteurs désignés... Après 
Sartre, Gide et Mauriac sont cités à égalité ; puis 
Camus:et Malraux. : 

Les autres auteurs.de la liste n’obtiennem; que 
de très faibles pourcentages. y 

De,ce tableau, il ressort que la jeunesse, même 
si elle ignore le contenu réel de. « l’existentia- 


(1) Quelques personnes ayant cité deux 
.apheurs, le total dépasse 100 %. L'_- 
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lisme:», attribue à cette forme de pensée une 
influence sur’ la conduite des moins de 30 ans. 
Films,.journaux, polémiques et caves de Saint- 
Germain-des-Prés sont, probablement, pour beau- 
coup dans la fixation de cette notoriété. Dans 
les réponses, l’œuvre elle-même est rarement 

discutée, sauf, par quelqués intellectuels. 
®. « Sartre, Camus, Malraux : il n'y a pas 


à sortir de là ; chez.eux, i’ y avait une soif de. 


liberté, un désir de.vivre ; or, il fant profiter 
de la vie-»> (étudiante lettres). - 

© « Les jeunes qui.lisent sont une minorité. 
Pour:ceux#4là, il semble que ce soit Sartre: » 
(décorateur). Lors 


Après Sartre, l'attention des jeunes se fixe sur 
des äuteurs assez différents, majs présentant éga- 
lement üñé cèêftaine notoriété dans le public. 


@ « C'est Mauriac qüi a.le plus d'influence, 


EE 3 


er M Léo séset ae etes ra rt se 41 % 


— Non .....0.0... 
— Ne savent pas ..... 


La plupart des réponses envisagent un sacri- 
fice pour sauver ou protéger leur foyer, les en- 
fants, le conjoint, Un peu plus de 10 % des 
hommes se déclarent prêts à risquer leur vié pour 
la patrie, et les autres se sacrifieraient pour le 
bonheur de l’humanité, la défense de la liberté. 
— Pour la défense et la sauvegarde du 

foyer. Pour ma famille ......... .. 12 % 
— Pour le bonheur de mes enfants et 

leur situation future, la vie de mes en- 

fants, l'avenir de mes’enfants ...... 9 % 
— Pour sauver mon mari. Pour ma fem- 

me. Mes parents. Pour ma mère. Mon 


fiancé, ma fiancée ................" % 
— Pour mon pays, pour ma patrie, pour 

sauver mon pays. Pour ma patrie, en 

Algérie. Pour sauvegarder le patri- 

moine. Pour les vrais intérêts de la 

France ‘.sssssesaneteeséteasestees : 7 : 
— Pour la paix ...ss.sssscssscssssee 0,9 % 
— Pour la liberté .....s.s.socsssssssre 2 % 
— Pour la foi et la religion ..... bsonsse à ® 
— Pour un idéal moral et social ...... 0,4 % 


Pour le bonheur et le bien-être de 
mes semblables. L'amélioration des 
conditions humaines. Pour sauver des 
ens où un être humain ............ 4 % 
— Pour Ja défense de l'argent. Pour con- 
server mon portefeuille. Pour faire 
fortune nn mnnnise 1 %e 
— Pour défendre mes droits sociaux, 
mes idées personnelles ......-..... 1 
— Pour une expérience scientifique .... 0,2 % 
— Par amour du métier, pour devenir - 
un héros db SE nv Ua où Sn adaRs GET 02 % 
— Pour la lutte contre le communisme... 0,1 % 


‘ . (1) 

(1) Les totaux sont supérieurs à la ion 

de jeunes (41 %) prêts acrifice leur vie, 
DER et dent ve le SR : 
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100 % 


Le sacrifice n’apparaît possible et justifié qu’en 
termes de valeurs égocentriques. 


© « La morale du sacrifice, avec fanfares, 
etc., ce n’est plus de notre époque » (employée). 


@ « La morale du sacrifice, c'est de la 
merde » (étudiant). 


© « La morale du sacrifice est fausse : elle 
donne une auréole de gloire à des actes impo- 
sés par la vie » (bibliothécaire). 


© « S'il y a le feu à la maison, bien sûr ! 
Il y a des moments où l'on est capable, comme 
ça, sur le coup, d'être héroïque. Maintenant, si 
on vous appelle à la guerre et qu'il faut se 
battre, bien sûr qu'on risque sa vie ! » (com- 
mis). 

@ « Je ne me sens pas la vocation des sacri- 
fices. Cette morale ne me touche pas. C'est un 
monde qui m'est fermé. Quand on envoie les 
jeunes en Algérie, c'est un sacrifice inutile » 
(étudiante). 


© « Je suis à peu près certain que la vertu 
patriotique n'a plus aucun sens dans l'esprit 
des gens. La gnerre ne répond à aucun senti- 
ment profond des jeunes. Ils y vont par con- 
trainte. !!s servent des intérêts qu'ils compren- 
nent mal. C'est une faute de faire casser la pipe 
des jèunes en Algérie : on donne aux jeunes 
de 20 ans l'impression qu'ils sont faits pour 
la guerre » (cultivateur). 


@ « À quoi la jeunesse sacrifierait sa vie ? 
Dans le temps, on aurait dit : la patrie. Pas 
actüellement. Un.type marié qui va garder là- 
bas (en. Algérie} tre ferme peut se dire : « Je 
vais garder la siluation d'un antre et, moi, je 
laisse tomber la mienne, ma femme, mes gos- 
ses » {cultivateur). 


© « Je ne ‘vois pas pourquoi je serais prête 


qui choisiriez-vous ? 


car il a pris position publiquement, au moment 
où tout le monde le Rte mais n'ose pas le 
dire. à propos de l'Algérie > (employé). 

@ « C'est certainement Camus, avec cette 
notion d’absurdité et son combat pour la jus- 
tice >» (ménagère). 

© « Les auteurs qui ont eu le plus d'in- 
fluence sur moi : Mairaux, Bernanos et Saint- 
Exupéry. Je ne peux vous dire ce qu’il en est 
pour les gens de mon âge. Ceux que je connais, 
ou bien ils n'ont pas lu ces auteurs suffisam- 
ment pour en être marqués, ou bien ils les 
ont lu par curiosité > (enseignement). 


Enfin, pour la moitié des jeunes, l’influence 
présumée de ces auteurs ne peut pas être appré- 
ciée, leur œuvre inconnue, voire tres souvent leurs 
noms mêmes. Dans ce cas, quelques romanciers 
leur sont parfois substitués, mais le plus grand 
nombre des enquêtés déclarent ne pas lire du tout. 

@ « À la maison, on lit Slaughter, Cronin, 

Dekobra, Henri Bordeaux, mais pas tellement 

ceux de votre liste; d’ailleurs, les lectures 

n'ont pas tellement agi sur moi, me semble-t-il » 

(ménagère). 

© « Je lis en diagonale ; je n'ai pas le temps. 

Je le ferai en hiver. Je lis surtout les questions 

sociales, économiques et la revue Esprit » 

(cultivateur). ; £ 

© « Je ne connais pas d’auleurs littéraires > 
(ouvrier). | PÈRES PE 
© « Les auteurs de la série noire > (oùvrier). 
®@ « Je m'intéresse à L'Equipe. En dehors 
du programme, C'est lout ce que je lis, avèec 
quelques romans policiers > (étudiant scien- 
ces). ‘ 2 | 

En,- résumé, une minorité de jeunes a été 
influencée. par Jun des auteurs contemporains 
proposés comme chefs de file de la pensée fran- 
çaise moderne; en second lieu, une faible frac- 
tion des -jeunes, moins du quart, désigne un 
auteur : Sartre, mais uniquement en fonction de 
sa notoriété. +. +0 278 in 
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LE PRIX DE LEUR VIE 


Y a-t-il une chose pour laquelle vous êtes prêt à risquer votre vie ? 


à risquer ma vie. Pour sauver quelqu'un de 
mes proches. Oui, même pour quelqu'un d'au- 
tre. Mais tout de même, je réfléchirais avant 
d'engager ma vie : on a quand même son foyer, 
et tout » (ménagère). 


© « Risquer ma vie ? C'est indiscret ça. 
Pour ma famille d'abord. Et pour l'idée que je 
me fais de la liberté, aussi. Et l'amour... Main- 
tenant, il faudrait que ça en vaille la peine. 


© « Risquer ma vie, sous le coup de l'émo- 
tion, pour sauver mon mari ou mes enfants. 
Mais froidsment, je suis beaucoup moins sûre... 
Ce qui est certain, c'est que je ne me vois pas 
mourir pour la patrie Ou pour une religion 
quelconque. Je le ferai pour mon mari ou mes 
enfants parce que, pour moi, ils représentent 
le bonheur > (ménagère). 


© « Je crois que la jeunesse n’est plus prêle 
à sacrifier sa vie pour des utopies. L'amour 
du prochain est uné très belle chose, mais il 
convient de mesurer la valeur de ce pour quoi 
on se sacrifie. Le sacrifice à la guerre est une 
escroquerie morale, dans la mesure où la jeu- 
nesse n'est pas sûre du pourquoi elle se bat >» 
(étudiante). 


© « Je ne crois pas que la jeunesse serait 
prêle à se sacrifier pour quoi que ce soit, en 
dehors des gens de sa famille > (ouvrier). 


@ « La jeunesse sacrifierait sa vie pee lut- 
ter contre une occupation étrangère, allemande 
ou américaine > (ouvrier). 


© « La jeunesse est per à se sacrifier pour 
la paix. Moi, pour tout ce qui peut faire mon- 
de ter les valeurs humaines » (prêtre). 

Ces échos divers, souvent très généreux, ne doi- 
vent pas faire perdre de vue les deux poids qui 
font pencher la balance au préjudice de la mo- 
rale du sacrifice : 42% des jeunes repoussent 
toute raison valable de sacrifier leur vie ; près 
de 30 % ne l’envisagent qu’en fonction des dires 
les plus chers. En d'autres termes, la morale du 
sacrifice, notamment du sacrifice atriotique, 
voire simplement du sacrifice pour ri in, est 
à leurs yeux caduque. | 


Cependant, les jeunes eroïent qu'il est néces- 
saire d'avoir un idéal pour vivre. 


L'EXPRESS, — 12 DECEMBRE 1957. 














La Nouvelle Vague 












LEUR IDÉAL 


Croyez-vous qu'il soit nécessaire d’avoir un idéal pour vivre ? 


— Non do à 
— Ne répondent pas . 


Puisque cet idéal n’est pas le sacrifice de soi, 
quel est-il ? 

En premier lieu, l'idéal est le bonheur, la pros- 
périté matérielle et familiale. 

@ « Pour moi, mon idéal est d’abord le 
bonheur de ceux qui m'entourent, qui me sont 
chers > (ménagère). 

© « Notre idéal est d'élever correctement 
nos enfants, de faire tout ce qu’on peut pour 
les aider à faire ce qw'ils voudront faire et de 
nous retirer tranquilles dans notre maison, si 
nous arrivons à l'avoir > (ménagère). 

© « Avoir un idéal, c’est aussi utile que de 
manger tous les jours. Mon idéal, c’est de vivre 
bien, pas de bien vivre ; c'est de rendre heu- 
reux ceux dont je suis responsable : famille, 
gosses, élèves > (instituteur). 

© « Moi, j'en ai un : être indépendante et 
réaliser tous mes désirs >» (étudiante). 

@ « Oui, il faut un idéal dans la vie : la 
prospérité familiale et matérielle, ne pas rester 
toujours au même niveau, avoir un but, amé- 
liorer sa situation sociale > (ouvrier). 

En second lieu, surtout pour les garçons, se 
réaliser et atteindre une certaine image de soi. 

@ « Essayer de m'accomplir humainement, 
et par l'intermédiaire de mon métier, faire un 
travail efficace pour la société > (étudiant). 

@ « Ce qu'il faut, c'est réussir par son tra- 
vail : celui qui est travailleur et qui sait éco- 
nomiser, il doit réussir > (commerçant). 

© « Très loin après, atteindre un idéal de 
nature supra-individuelle >». 

© « Il est nécessaire d'avoir un idéal pour 
vivre : celui d'uh monde meilleur que nous 
avons à construire > (cultivateur, militant 
J.A.C.). 

© « Je ne vois pas d'autre idéal que le parti 
(P.C.). Je ne suis pas un artiste qui peut avoir 
des idéaux intellectuels > (ouvrier). 

Au fond, le besoin d’idéal se rattache, dans la 
plupart des cas, à la quête du bonheur. Il est 
rarement exprimé en termes de sublimation, de 
dépassement de soi. 6 

En corollaire, la figure du héros, spécialement 
du héros légendaire, est fortement dégradée. 

© « Je ne crois pas aux héros : si ça exisle, 
on en trouverait plutôt chez les pompiers que 
chez les militaires >» (ouvrier). 

© « Les héros sont ceux qui souffrent en 
silence des bêtises des autres > (employé). 

@ « Etre un héros c’est, aujourd'hui, faire 
consciencieusement son travail » (ouvrier). 

© « Il n'est pas donné souvent l'occasion 
d'être un héros, mais tous les jours, il nous 
est donné l'occasion de ne pas être un lâche » 

(cultivateur). | 

© «Il n'y a plus de héros : cela ne veut rien 
dire, c'est une notion vide. Je n'ai pas de 
guide, pas de modèle ; je cherche une indépen- 
dance absolue, je veux être mon maître » (étu- 
diante). 

@ « J'aimerais être un héros, dans le sens 
obscur, le bon sens, mais pas de théâtre » (cul- 
tivateur). 

© « Je ne sais pas s’il y a encore des héros 
en France. Je pense que n'importe qui peut 
être héroïque. Je préférerais ne pas avoir à 
être un héros. L'héroisme est une altitude 
exceptionnelle qu'on peut étre amené à vivre. 
Il faut pouvoir étre un héros » (fonctionnaire 

darts t, de héros, au sens 
1 n’y a plus, apparemment, de héros, s 
littéraire du mot pour la jeunesse de 1957. Les 
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78 % 
9 % 
13 % 


100 % 





héros, aujourd’hui, ce sont les « obscurs >, ceux 
qui travaillent et souffrent en silence. 


jeunesse est-elle pour autant pessimiste ? 


Ni pessimiste ni optimiste, si on en juge par les 
contenus psychologiques des interviews qui s’équi- 
librent équitablement. 


ment, du moins en dehors du 


© « Les causes du pessimisme ? La stagna- 
tion du pays, la mystification radicale des es- 

oirs présentés par les officiels, le logement. 

es raisons d'espérer ? Cette stagnation ne 
sera pas élernelle : il y a dans le monde un 
processus de libération générale. On peut espé- 
rer aussi, à cause des moyens dont on dispose, 
à cause de la technique > (étudiant agrégatif). 

© « Je ne crois pas que les jeunes aient de 
l'amertume. Ils peuvent être pessimistes à 
cause de la guerre et du chômage, mais ils 
peuvent espérer parce qu’il y a du travail pour 
tous, fa de conflit international et que la pros- 

érité du pays peut renaître > (ouvrier). 

tte jeunesse est-elle anxieuse ? Pas spéciale- 
groupe des intel- 


lectuels qui présentent une certaine < rumination 
morose >, à moins qu’il ne s'agisse d’une certaine 
clairvoyance. 


ORFÈVRE -BIJOUTIER-HORLOGER 
DE PÈRE EN FILS DEPUIS 1852 


MÉNAGÈRES EXCEPTIONNELLES 


97 pièces 112 gr. d'argent pur. 
49 pièces dont 12 couteaux 
63 pièces dont 24 couteaux 


Coffrets en plus 


Plus toutes les compositions jusq. 187 pièces 


#, AVENUE DU GENERAL-LECLERC - PARIS - I& - GOB.43 - 31 - 194 mme 


@ « Oui, la jeunesse est inquiète, parce que 
le monde est de plus en plus rapide, et que 
l'homme n'est plus adapté au monde dans le- 
mé il vit. Il est difficile de faire un projet 

ans un monde pareil, si fragile, si peu sûr. 
Et puis, mauvaise orientation, 
guerre » (cadre féminin). 

@ « La jeunesse est inquiète : pour les ou- 
vriers, c'est la bombe atomique, pour les étu- 
diants, c’est leur situation > (étudiant). 

© « On ne sait pas où on va : l'homme «a 
perdu ses racines » (étudiante). ; 

© « Je ne crois pas que la jeunesse soit 

ticulièrement inquiète, sauf chez certains 
ntellectuels, €e qui est normalement attaché 
à leur état » (artisan). 

@ « Ceux qui sont re peuvent 
croire en Dieu. Mais les autres ? > (ouvrier). 
Cette jeunesse est-elle sans foi ? Pas précisé- 


danger de 


ment. À travers les excès de certaines attitudes, 
il est possible de distinguer qu’elle a, du moins, 
foi en elle-même et en la vie. 


@ « Jeunesse sans foi ? Oui et non; elle 
croit toujours à quelque chose : à la voiture, 
à l'enfant, à la famille, à tout ce qu’elle vou- 
dra » (ouvrier). 

@ « Foi catholique ou foi marxiste ? En 
France, les jeunes ont été élevés dans une 
atmosphère chrétienne. Maintenant, la philoso- 
phie concrète qui les environne est beaucoup 
plus marxiste que catholique. Dans les lycées, 
où l’on rencontre surtout des petits-bourgeoiïs, 
on peut dire qu'ils sont assez indifférents. 
C’est une indifférence qui n'est pas spécifique- 
ment jeune. Elle traduit le vieillissement de 
l'idéologie de leurs parents >» (professeur). 

@ « Dans Lens la jeunesse manque de 
foi. Il y a de moins en moins de catholiques ; 
il y a trop peu de marxistes. La jeunesse fran- 
çaise est de plus en plus anarchiste » (ouvrier). 
À travers ces contradictions, ces attachements 


affectifs ou ces adhésions intellectuellement jus- 
tifiées, on peut discerner un but latent, déjà rap- 
porté un peu plus haut 
sentimentalement et, dans l’immédiat, profiter de 
la vie. 


: réussir matériellement, 


@ « Un seul projet : avoir un logement, et 
je pense bien y arriver » (ouvrier). 
@ « Mon but n° 1, c’est d'être capable de 


9.700 fr. 
.. 16.350 fr. 
.. 22.860 fr. 





même ordre, peut-on avancer 
certaine unité de la jeunesse ? 





donner une éducation valable à mes enfants. 
Si je n’y arrive pas, j'aurai raté ma vie, ou 
plutôt je n'aurai pas joué le rôle qui devait 
être le mien » (cultivateur). 

© « Mes projets d'avenir : passer mon di- 
plôme et trouver une solution pour l'exercice 
de mon métier avec un groupe à jeunes archi- 
tectes » (étudiant architecture). 

© « Trouver un mari que j'aime, rien n'est 
plus ve que cela > (employée). 

© « Je voudrais pouvoir m'inslaller à mon 
compte, être mon patron » (ouvrier). 

© « Le projet n° 1 serait l'achat de la ferme, 
si possible > (cultivateur). 

Compte tenu de ces tendances et aspirations de 
w’il existe une 
on. 

© « La jeunesse ne forme pas un bloc soli- 
daire et aucune idée ne semble pouvoir réunir 
toute y » (femme). 

© « La jeunesse actuelle n'a aucun dieu, 
notre liberté est entière » (apprenti). 

© « Je suis seule face à moi, à ma vie. Dans 
la vie moderne, on est isolé. Peut-être parce 
que je l'ai voulu. Ça dépend des caractères » 
(employée). 

© « Il n'y a pas une jeunesse : il n’y a que 
des jeunes. Pour moi, je ne veux ni comman- 
der ni obéir : les deux me gr Je veux 
une indépendance personnelle > (étudiante). 

@ « Un bloc de la part de la jeunesse ac-. 
tuelle ? Je ne crois pas, + Si tous les gens du 
monde >», c’est des phrases. Les jeunes raison- 
nent bien plus un à un qu'unanimes» (étu- 
diant). 

Existe-t-il des points autour desquels cette unité - 


pourrait se réaliser ? Un petit nombre de répon- 
ses le laissent faiblement penser. 


@ « La jeunesse ferait bloc pour défendre 
la paix, pour son avenir > (ouvrier). - 
« Dans le monde'paysan, la jeunesse peut 
faire bloc pour la défense des intérêts maté-- 
riels. Dans les autres professions, idem. Mais 
commént arriver à fout cèla ? $ (cultivateur), : 
© « La jeunesse française est une jeunesse 
très facile à manier, et qui est prêle à faire 
confiance, voilà mon jugement sur elle. Si elle 
ne trouve rien, ce sera le dégoût x (cultivateur). 


CONCLUSION 


EN RESUME, une faible fraction de la jeu- 
nesse semble avoir été directement influencée 
par la pensée des auteurs littéraires mar- 
quants de notre époque. Son horizon intellec- 
tuel est essentiellement fait d’autres pôles 
d’attraction, de caractère 2lus pragmatique ou 
plus romanesque, tels que le roman policier, 
la publication technique ou la page des sports. 

La morale du sacrifice est repoussée. Ceux 
qui l’acceptent et se jugent capables d'assumer 
cet acte définitif, ne l’envisagent pour la plu- 
part que dans le cadre étroit de In famille, 

Cependant, la jeunesse estime qu’il est néces- 
saire d’avoir un idéal pour vivre, cet idéal 
étant surtout fait de l'accès au bonheur, à 
l'amour, à l’aisance matérielle, au succès pro- 
fessionnel. 

L'idéal actuel exclut le héros, du moins le 
héros théâtral. Affronter les difficultés de la 
vie quotidienne paraît comporter, aux yeux 
des jeunes, beaucoup plus d’'héroïsme que des 
actes spectaculaires. 

Ni pessimiste ni anxieuse, mais modérément 
insouciante, la jeunesse a foi en elle-même et 
en la vie; toutefois, elle ne se conçoit pas en 
termes de groupe et ne s’assigne aucun but 
commun. 

Pratiquement exempte d'engagements, elle 
reste éminemment disponible à légard de 
celui ou de ceux qui lui offriraient une raison 
valable d'agir et de participer. 
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@ Que dépense 


un Américain ? 





« L est tout à fait clair qu'il est 
temps pour noûs de nous préoc- 
cuper moins de l'épaisseur de nos ta- 
is et de la hauteur des ailes arrière 
e. nos voitures >», déclarait un séna- 
teur américain deux jours après le 
lancément du per satellite sovié- 
tique Sa déclaration était suivie, peu 
agree par d’autres non moins pessi- 

istes. À 

Le New-York Times, désireux de 
contrôler le bien-fondé de ces décla- 
rations, a établi une statistique sur les 
dépenses américaines pour l’année 
1956 qu’il publie sous le titre : « De- 
venons-nous des mous ? » 

Voici quelques chiffres significatifs: 

L'Américain dépense pour : 

La nourriture : 71,3 milliards de 
dollars ; 

Le logement (construction et 
loyers) : 48,1 milliards ; 

La sécurité nationale (défense, éner- 
gie atomique, aide militaire à l’étran- 
ger et stockage) : 42 milliards ; 

Les fournitures ménagères : 36,1 
milliards ; 

Les nouvelles usines et les équipe- 
ments : 35 milliards ; 

L'automobile (nouvelles voitures, 
voitures d'occasion, essence et huile, 
réparations, assurances) 27 mil- 
liards ; 

Les vêtements : 25,3 milliards ; 

L'éducation (publique et privée) : 
15,5 milliards ; 

Les cigarettes et boissons : 15 mil- 
liards ; 

Les soins médicaux et frais d’enter- 
rements : 13,4 milliards ; 

L’urbanisme (routes, hôpitaux, etc.) : 
9,5 milliards ; 

Les intérêts (dettes personnelles) : 
8,9 milliards ; 

Les activités sociales et religieuses: 
3,7 milliards ; 

Les transports publics (locaux et 
interurbains) : 3,3 milliards ; 

La radio, T.V., phonographes, dis- 
ques : 3,2 miiliards ; 

Les articles de sports, jeux (bicy- 
clettes, jouets, bateaux, avions person- 
nels) : 3 milliards ; 

Le cinéma, théâtre, opéra, sports, 
courses, pari mutuel : 2,9 milliards ; 

L'aide civile à l'étranger : 2,4 mil- 
liards ; 

Les bijoux et montres: 1,7 milliard ; 

Les livres : 0,6 milliard ; 

La recherche fondamentale : 0,5 
milliard. 

De ces chiffres, l’'Européen retien- 
dra sans doute que l’aide « civile» à 
l'étranger coûte à l'Américain moyen 
moins qu’il ne dépense au cinéma. 


© Les journaux 


à 1 franc près 





E" sortant de chez lui, chaque Fran- 
Çais a éprouvé une désagréable 
surprise lundi matin, Sa marchande 
de journaux lui a dit, tandis qu'il ten- 
dait ses quinze francs de monnaie : 
— À partir 
c'est vingt francs. 
_— C'est vrai, j'avais oubtié. 
Et il s’est précipité vers son métro, 
son garage ou son vélo en maugréant : 
— Trente pour. cent - d'aug=: 
mentation d'un coup. lis vont 


fort... 
Le Fra: est cependant informé 
à meilleur l'Américain qui 
achète son habituel 5 cents 


(25 francs) on que l'Anglais qui dé- 
pense 4 (9 francs) pour des 
quotidiens beaucoup plus minces. 

En fail, un journal quotidien de 
fort tirage pourra se vendre en 
France francs l'exemplaire et cou- 
vrir ses frais, mais seulement si le 
rythme de la publicité qu'il publie 
continue à se maintenir. 

A titre d'exemple, Île prix de revient 
du numéro d'un grand idien i- 


sien prospère était en 1 de 13 fr. 70 
ar numéro 8 fr. 70 de recettes 
la vente, et 6 francs de recettes de 


publicité. | 
Depuis treis ans, de nombreux êlé- 


d'aujourd'hut, 


ments qui composent le prix de re- 
vient ont très sensiblement augmenté. 
Un détail : « France-soir > avait «n 
budget annuel de 18 millions de francs 
pour ses seules communications télé- 
phoniques et de 15 millions pour ses 
télégrammes. Ce budget est automati- 
quement passé de 33 à 39 millions. 

Avec la hausse du prix du papier, le 
prix de revient global de chaque 
exemplaire augmentera de 20 %. 

Le prix de revient actuel d’un exem- 
plaire d’un grand quotidien va donc 
s'établir à 16 fr. 70. Vendu 15 francs 
au public, ses recettes sont de 8 fr, 70 
(la vente) + 6 francs (la publicité) = 
14 fr. 70. 

Soit un déficit de 2 francs par:nu- 
méro vendu, A 20 francs, son équili- 
bre s'établit à peu près ainsi : 


re par numéro .... 16 fr. 70 

Recettes de vente ..... . 11fr.70 

Recettes publicitaires ..  6fr. 
17 fr. 70 


Seit un franc de bénéfice par nu- 
méro et de 300 à 500 millions par an, 
selon les quotidiens. 

Mais il s’agit là de la « presse ri- 
che », c’est-à-dire de celle dont le ti- 
rage est assez élevé pour qu’elle appli- 
que des tarifs de publicité tout aussi 
élevés. 

Qu'il y ait la moindre récession éco- 
nomique, que le niveau de la publi- 
cité baisse, et les meilleures affaires 
de æresse risquent d'être déficitaires. 


. ALORS... RACONTE. 


» chirurgien 


# Les 


chirurgiens français 





ouvrent les cœurs sans souscription 





pur sans précédent : le directeur 
d’un hôpital parisien a convoqué 
la presse pour l’informer qu'il n’était 
pas indispensable de faire l'éloge d’un 
américain -et les plus 
er cardiologues français ont pu- 

lié un communiqué pour préciser 
que les résultats obtenus en France, 
en chirurgie cardiaque, sont ex- 
cellents. 

Que s'est-il donc passé pour que 
des hommes, habitués à ne pas se 
soucier de ce que dit la presse, aient, 
soudain, abandonné leur habituelle 
réserve ? 

Depuis un certain temps, les quoti- 
diens français et la R.T.F. font une 
large publicité à des interventions de 
chirurgie cardiaque effectuées «à 
cœur ouvert » sur de jeunes Français 
qui vont se faire opérer en Amérique 
par le docteur Lillehel. Des souscrip- 
tions sont ouvertes en leur faveur 
pour couvrir les frais. 

S’il est émouvant de penser que seul 
un chirurgien américain est capable 
de sauver de jeunes Français, cela 


VERS LES BRAS ET LA TETE 









VEINE CAVE | |INFERIEURE 


LA CIRCULATION SANGUINE AVEC OU SANS OXYGÉNATEUR 
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@ La radio 


à L'inatile appel an bon cœur. 


+ encore un - 





budget qui craque... 


ES nouveaux ; es de radio, 
L France 1, RKédse France HI, 
qui doivent commencer le 1” janvier 

in, sont mis en péril par le 
budgétaire. L'une des chaînes 

doit fonctionner vingt-quatre heures 
vingt-quatre, i v a 
RS Dites en 
notamment de l'énergie électrique. Or, 
lorsqu'il à établi ses plans, M. De- 
ne voir que 

Sun de 10 %, ce qui 


ln RTF. plusieurs 
Ses ons à verser tous les 


- 


mois en plus à l'EDF. Les chapitres 
du budget sont si serrés que trouver 
ces milhons est impossible. 


L'augmentation de la taxe, qui passe 
de 1.500.à 2.000 francs "pour la radio 
et de 4200 à 6,000 francs pour la 
télévision, n'apportera aucurie aide au 
directeur éral. Au contraire, le 
budget 1 de la R.T-F. sera inférieur 
à celui de 1957, l'efert fiñancier de- 
mandé aux auditeurs ne devant servir 
qu'à combler le gouffre du budget 
général de l'Etat 





n’est pas tout à fait conforme à la 

réalité : il suffit d'aller à l'hôpital 

Marie-Lannelongue où des chirurgiens 

français effectuent les mêmes opéra- 

tions, avec le même pourcentage de 
réussites. 

— Je suis ému de ce qui se 
passe à l'heure actuelle, a dé- 
claré M. Dujardin, le directeur 
de l’hôpital Marie-Lannelongue. 
C'est à croire que la France 
ignore ce qu'elle doit à ses 
chercheurs. Avant de faire des 
souscriptions pour envoyer un 
enfant aux U.S.A., on pourrait 
se renseigner pour savoir S'il 
n'y a pas en France des hôpi- 
taux où l'on pratique les mêmes 

. opérations. 

Que sont ces opérations à cœur ou- 
vert ? Il s’agit d'interventions exigeant 
que, pendant un certain temps, le 
cœur soit à sec, hors circuit, pour 
qu’on puisse inciser une oreillette ou 
un ventricule et reconstituer, par 
exemple, la paroi qui les sépare et qui 
est incomplète. 

C'est possible parce qu'il ne suffit 
pas de toucher au cœur pour qu'il 
cesse de battre. Une blessure du cœur 
n’est mortelle qu'en raison de l'hé- 
morragie qu'elle provoque, ou parce 
que le système nerveux a été lésé. 

Pendant que le chirurgien opère le 
cœur, les poumons sont remplacés par 
une machine. Cette machine prend le 
sang dans les veines, l'oxygène et le 
réintègre dans les artères. C'est tout 
simple. Et c’est un miracle. Il est ex- 
trêmement difficile de pomper le sang 
à un rythme convenable, de J'oxygé- 
ner au taux voulu, de l’empêcher de 
coaguler, de manière que le corps et 
le cerveau en particulier ne s’aper- 
çoivent de rien, n’en souffrent pas. 

La première opération cardiaque 
avec cœur artificiel a été réalisée à 
Marie-Lannelongue trois mois seule- 
ment après que la première opération 
de ce genre eut été effectuée aux Etats- 
Unis. Maintenant, cliaque semaine, 
deux opérations . comparables sont 
faites en France. Aujourd’hui, qua- 
rante enfants souffrant de malforma- 
tions cardiaques «attendent leur 
tour >. Le dernier sera opéré dans 
deux mois et demi. 

Plusieurs raisons expliquent cette 
relative lenteur : 
© Il n’y a que quatorze lits pour la 

chirurgie cardiaque. 

© L'intervention est longue — trois 
ou quatre heures. En comptant 
l’anesthésie, cela représente large- 
ment un après-midi. 

@ La présence de dix-sept personnes 
est indispensable dans la salle 
d'opération. 

© Chaque opération avec circulation 
extra-corporelle implique l’inter- 
vention de vingt-trois donneurs de 
sang. Il faut près de quatre litres 
de sang pour alimenter le cœur 
artificiel. 

Sur le plan financier, une opération 
à cœur ouvert revient à six cent mille 
francs. Mais l’opéré n'a pas un sou à 
verser. L'intervention est entièrement 
payée par la Sécurité sociale, 

Î1 est donc superflu, en effet, d'ou- 
vrir des souscriptions. 
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@ En vedette : 





les machinistes 





ES 700 machinistes et les 220 élec- 

4 triciens des soixante théâtres pa- 
risiens se sont mis en grève dimanche 
dernier, La crise, qui avait pris nais- 
sance dans les théâtres subventionnés, 
couvait depuis cinq mois. Ce conflit a 
éclaté en août à l’'Opéra-Comique pour 
se communiquer au mois d'octobre à 
l'Opéra, puis à la Comédie-Française, 
Vendredi 6 décembre, Jean Vilar, fon- 
dateur du Théâtre National Populaire, 
donna sa démission, € Henri IV » 
avait été joué la veille au Palais de 
Chaillot sans décors. Enfin, dimanche, 
la grève, gagnant les « privés », de- 
vint générale. Les machinistes, dont 
les salaires n’ont pas été rajustés de- 
| un peu plus d’un an, demandent 

0% d'augmentation (ils gagnent ac- 
tuellement 241 francs de lheure et 
travaillent six heures par jour). 

Les directeurs déclarent n'être pas 
en mesure de satisfaire entièrement 
ces revendications. 

Ils accepteraient, en revanche, d’ac- 
corder des augmentations de 10 % 
pour les théâtres de comédie, de 15 % 
pour les théâtre lyriques où les tra- 
vaux de machinerie sont plus impor- 
tants. Lundi, après la grève de vingt- 
ae: heures, les représentations 

taient redevenues normales. Le statu 

quo sera respecté jusqu’au 24 décem- 
bre, date à laquelle le mouvement re- 
prendrait. 

Mais, de leur côté, les directeurs 
sont décidés à prendre leurs disposi- 
tions durant cette « trêve du bout de 
Pan ». 

C’est d’ailleurs ce qui s’est produit 
dimanche dernier. Seuls les théâtres 
nationaux, les Folies-Bergère, l’Athé- 
née, l’Ambigu, le théâtre Hébertot et 
le théâtre des Capucines ont dû an- 
nuler matinée et soirée et rembourser 
le public. Les autres ont joué dans un 
seul décor et avec un éclairage 
unique. 


@ Aux garages 








M. BILLÈRES, INTÉRESSÉ, ET M. DEFFERRE, 


Et la soupe est bonne. 


(Provencal.) 


SOURIANT, DANS LES CUISINES DE L'ÉCOLE DE Bois-LEMAITRE ‘ 


@ Le maire de Marseille fait un miracle : 





les enfants vont à l’école 





N RENE BILLERES, ministre de 
+ l'Education nationale, a décerné 
vendredi un prix d'excellence : la 
ville de Marseille, a-t-il dit, s’est clas- 
sée première en France pour le prix 
et la qualité de ses constructions sco- 
laires. 


Il venait de se promener à travers 
la ville, d'écoles en collèges, et a dé- 
couvert un fait qui paraît stupéfiant 
alors qu’il devrait être normal : les 
enfants, ici, disposent d’un nombre 
suffisant de salles de classe et travail- 
lent dans des immeubles neufs. 


Comment se fait-il qu’une ville en 
France mais malheureusement une 
seule — dispose de locaux scolaires 





fonctionnels, les 


devis ne sont jamais dépassés 


ARCE qu'un sondage a révélé que 
la principale cause de méconten- 

tement de sa clientèle provenait de la 
mauvaise organisation des services de 
réparation, une série de garages révo- 
lutionnaires a été créée par la direc- 
tion du service € aprés vente » de la 
Régie Renault, | 

Le premier garage < fonctionnel » 
a ouvert ses portes, il y a un an et 
demi, à Orléans. D’autres ont ensuite 
été installés à Marseille, Caen, Nantes, 
Lille et Paris. À 

Sur un emplacement qui apparte- 
nait aux Grands Moulins de Paris 
s'élève maintenant, à quelques centai- 
nes de mètres du bois de Vincennes, 
un garage où, selon pee d’un 
technicien, on « fait de la répara- 
tion > comme on « fait de la fabrica- 
tion ». É 

L'entrée des ateliers est interdite 
au client. Celui-ci n’est en contact 

u’avec les cinq réceptionnistes qui 
drohnet le coût de la réparation et 
le temps qu’il faudra pour l’effectuer. 

Pour simplifier leur tâche, un gigan- 
tesque tableau lumineux indique ce qui 
se passe dans les ateliers. Vert, une 


équipe (10 ouvriers) est libre ; jaune, 
il faut attendre ; rouge, l’équipe a du 
travail pour la journée. Les équipes 
sont spécialisées. Il y a « l’équipe 
4 CV», « l'équipe Dauphine », 
« l'équipe Frégate » et des spécialis- 
tes des poids lourds, de la tôlerie, de 
l'électricité, de la peinture etc. Cha- 
que voiture reçoit à son arrivée un 
« numéro de vestiaire >» qui est aus- 
sitôt communiqué par interphone au 
bureau du planning. 

Aucun déplacement d'ouvriers. Par 
interphone, le bureau des planning re- 
coit le « diagnostic >» du réception- 
niste. Minute par minute, les « soins » 
apportés à la voiture sont fichés au 
« planning d’exécution >». Les chefs 
d'atelier, qui n’ont plus à recevoir les 
clients, ont tout leur temps pour orga- 
niser le travail de leurs ouvriers. A 
chaque stand un grand panneau porte 
tous les outils qui peuvent être utilisés 
dans l’atelier. 

La Régie Renault ne fait aucune 
publicité à ses garages fonctionnels ! 
elle ne veut pas porter tort, indirec- 
tement, à ses concessionnaires, posses- 
seurs de garages classiques. 


LOCATION sans CHAUFFEUR 
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qui ne suscitent pas l’indignation des 
parents ? 


En 1953, pourtant, Marseille con- 
naissait les mêmes problèmes que les 
autres villes de France : immeubles 
vétustes, classes surchargées, maîtres 


UN COLLÈGE MARSEILLAIS 
Un atout bien joué. 


exaspérés par leurs conditions de tra- 
vail C’est alors que M. Gaston Def- 
ferre, récemment élu maire, eut à s’in- 
téresser à un collège, rue de Tivoli, 
ui se trouvait dans un état partieu- 
ièrement lamentable. 


Un plan quinquennal de la cons- 


BARLAY 


CHEMISIER 


VESTES - PANTALONS 
MANTEAUX - IMPERMEABLES 
167, bd du arnasse (4) - DAN. 9-66 



















truction scolaire venait d’être lancé. 
Il ne prévoyait rien pour Marseille, 
L'orthodoxie administrative comman- 
dait d’attendre le nouveau pro- 
gramme. Màis la municipalité, animée 
ar M. Defferre, savait quels étaient 
es résultats de l’orthodoxie dans ce 
domaine. Elle décida de la mettre en- 
tre parenthèses. 


Marseille possédait un atout : un 
jeune architecte de talent M. Egger, 
ui avait déjà réalisé quelques écoles 
’un style nouveau, utilisant, en même 
temps que des normes très étudiées, 
la pierre de taille de la région. Avec 
lui, une classe revient à trois millions 
au lieu des huit millions officiels. 11 
n’est sûrement pas le seul architecte 
compétent de France. Encore faut-il 
savoir utiliser ceux qui dans chaque 
région en connaissent les ressources. 

Le résultat est là : en quatre ans, 
huit cents classes nouvelles ont été 
construites et reçoivent trente mille 
écoliers, soit près de la moitié de la 
population scolaire de la ville. 

Il ne s’agissait pas seulement de re- 
médier .aux défauts qui existaient 
mais de prévoir l'avenir: bientôt, 
après les écoles, les lycées seraient 
submergés. Un établissement, le « 1y- 
cée Nord », a été mis en chantier et 
pourra accueillir 1.500 élèves à la 
rentrée prochaine. 


En même temps, ces dernières an- 
nées, Marseille construisait un collège 
technique de jeunes filles, s’imposait 
des sacrifices pour sa Faculté de mé- 
decine, apportait son concours au dé- 
veloppement de sa Faculté des scien- 
ces. Et tout cela se faisait sans bruit, 
parce qu’une équipe avait pris €ons- 
cience des problèmes qui importent 
et qu’elle était décidée à bien gérer 
« sa » ville. 

Ces hommes tournés vers l’avenir 
depuis quatre ans, veulent maintenant 
une école nationale industrielle. Ils 
veulent encore un institut supérieur 
du pétrole — Marseille est le premier 
port pétrolier de France. Ils veulent 
aussi un institut national des sciences 
appliquées. Ce ne sont pas des vœux 

ieux. Comme ils ont su réaliser des 

conomies sur les constructions, pas- 
sées, M. Billières leur a donné son 


, accord pour l’école nationale indus- 


trielle et leur a promis son soutien 
pour les autres établissements. 















Pour votre ORGANISATION COMPTABLE 


Kalamazoo 


Une de nos solutions : 
Gagner 70 % sur le temps consacré 
hier: à l'établissement de la paye. 


Votre résolution : Connaître 


Kalamazoo 


et adopter la solution 


KALAMU,TY 


Sans engagement prenez dès aujourd'hui 
un rendez-vous : 


AVRon 26-81 - Postes 46 ou 47 
Si, rue Emile - Zola 
MONTREUIL (Seine) 
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A coopération technique — 

échange d'experts entre les na- 
tions — n'est pas née d'hier : Athè- 
nes n'avait-elle pas substitué à la co- 
lonisation « quantitative » une pré- 
sence «qualitative »; aux armées de 
petits fonctionnaires et colons, quel- 
ques spécialistes ? 

Après la seconde guerre mondiale, 
ce procédé s'est généralisé. L'O.N.U. a 
ouvert la voie. Ses enquêtes ont ré- 
vélé que, dans le monde, un homme 
sur deux «a faim ou ne sait ni lire 
ni écrire, un sur trois ne gagne pas 
4 dollars par mois, un sur huit est 
atteint de paludisme ou de tubercu- 
lose. Or, attaquer et réduire la misère, 
l'ignorance, la maladie, leurs causes 
et leurs conséquences, c'est avant 
tout donner aux pays qui désirent dé- 
velopper leurs structures de tout ordre 
le bien le plus précieux : le spécia- 
liste. Celui-ci trouvera les méthodes, 
créera les institutions et formera leur 
personnel, les cadres nationaux. C'est 
pourquoi, érigeant en système perma- 
nent et universel la très ancienne pra- 
tique d'échanges des techniques, 
l'ONU. a créé le bureau de l'assis- 
tance technique et cette année consa- 
cre 30 millions de dollars à son pro- 
gramme. 

Depuis 1947, la France lui a fourni, 
pour quarante Etats demandeurs, plus 
de mille experts internationaux, un 
dixième du nombre total. 


Un pas en avant 


En marge de cette coopération 
technique dite multilatérale — requè- 
tes adressées aux Nations Unies, et 
experts recrutés sur présentation par 
les comités gouvernementaux — s'est 
développée la coopération technique 
bilatérale : demandes et envois d'ex- 
perts directement, de nation à nation, 
sans passer par l'O.N.U. A ce dernier 
titre, notre pays compte, en août 1957, 
pour un seul Etat, jadis son protecto- 
rat, plus de 700 experts dans les 
branches les plus diverses, enseigne- 
ment, agriculture, administration publi- 
que, développement économique, 
santé publique. 

Cette fois, avec l'ouverture du cen- 
tre de formation, la France fait un 
grand pas en avant : pour la première 
fois, des techniciens confirmés de tou- 
tes disciplines, âgés de trente à qua- 
rante-cinq ans environ, reçoivent, au 
cours d'un stage de dix semaines dont 
l'horaire permet de ne pas interrem- 
pre l'exercice d'une profession, un en- 
seignement spécifique, complémentaire 
— problèmes du développement éco- 
nomique et social, par régions et sec- 

teurs d'activité, mécanisme de. l'assis- 


er technique, mission de coopéra- 


Alors. raconte... 


[UNE CLÉ POUR L'AVENIR DE LA FRANCE 


par _JEAN ROUVIER 


La première session da Centre de formation des experts de la coopération technique, dans le 
cadre des activités de la direction générale des relations culturelles et techniques du ministère des 
Affaires étrangères, s'est ouverte, il y a peu, 27, rue Saint-Guillaume, C'est un fait nouvean d’une 
pee importance politique, M. Jean Rouvier, professeur à l'Institut International d'Etudes et de 

echerches Diplomatiques, précise ici la portée de cette innovation, 


tion technique, conférences et visites. 

Une transformation permanente de 
nos techniciens en experts, par le 
moyen des stages dont celui qui a dé- 
buté le 13 novembre est le premier, 
est ainsi organisée. Le centre prépare 
systématiquement nos élites à l'accom- 
plissement de leur pleine réalisation 


(Des débouchés, et 


un grand rôle à 





jouer, pour Îles 


jeunes hommes 






enthousiastes 


dans la perspective d'une contribution 
accrue à la coopération technique in- 
ternationale. : 


La règle d’or 


Notre politique étrangère et inté- 
rieure dépend essentiellement — qui 
le nierait ? — de la solution que nous 
donnerons — tout en mettant fin à la 
guerre d'Algérie — à la question de 
notre comportement à l'égard des na- 
tions autrefois coloniales ou plus ou 
moins dépendantes, aujourd'hui cons- 
tituées en Etats indépendants. La coo- 
pération technique surtout bilatérale 
est la forme type des relations entre 
la France de 1957 et tout autre Etat, 
quel qu'il soit. Une forme « horizon- 
tale », pas « verticale », La sèule pos- 
sible. La règle d'or en est l'absence 
de toute ingérence dans les afiaires 
intérieures de l'Etat « assisté », 
comme de toute condition de fait ou de 
droit incompatible avec son indépen- 
dance. Cette formule doit devenir la 
base, entre la France et tel autre 
Etat, d'une symbiose féconde dont la 
durée, par le jeu de l'interaction in- 
tellectuelle, matérielle, affective, peut 
être illimitée. 

Ces experts, qui nous sont si ins- 
tamment demandés, ne sont-ils pas 
d'ailleurs, dans la mesure où leur sta- 
tut international les rendra indépen- 
dants des vicissitudes inévitables de 
la politique, le meilleur élément régu- 


lateur des tensions toujours possibles 


entre les deux pays ? 
Cette solution, la coopération tech- 
nique, n'est pas seulement pour notre 







flux de techniciens français mineurs, 
de biens d'équipement, raniment, re- 
nouvellent les courants d'échange — 
pas seulement une façon sûre d'éten- 
dre son rayonnement, sa vraie puis- 
sance. 

Elle est aussi, pour des Français 
grandis sous l'occupation, à 17 ans 
combattants volontaires contre l'Alle- 
magne, déçus d'avoir vu, après la 
guerre, se perdre une à une leurs 
raisons d'«y croire», un espoir. 


Un but magnifique 


Aux meilleurs, la coopération tech- 
nique, mise à leur portée par l'exis- 
tence du centre de formation, offre une 
perspective infinie de débouchés, de 
situations d'un intérêt intellectuel, mo- 
ral, matériel si grand, qu'il peut leur 
rendre, avec le sentiment que leur 
pays peut quelque chose “pour eux, 
et eux pour lui, la confiance et l'en- 
thousiasme. 

Partir créer l'infrastructure sanitaire 
d'un nouvel Etat, avec pleins pouvoirs 
et pleine responsabilité, fonder au 
bout du monde üne école hôtelière et 
en former les futurs professeurs, ou 
encore tracer les plans d'une gran- 
diose université, la faire surgir de 
terre, devenir le conseiller souhaité, 
écouté, indépendant d'un gouverne- 
ment dans le domaine du droit, de 
l'économie, de l'urbanisme, de l'agri- 
culture, de la statistique ou des trans- 
ports, selon la branche dont il aura 
su acquérir la maîtrise. pour un 
homme jeune, quel but magnifique ! 
Comme ils sont loin, les miroirs aux 
alouettes, les objectifs sordides, dissi- 
mulés sous de ronflants vocables, qui 
démoralisent les nouvelles générations, 
appauvrissent notre pays, menacent 
son indépendance et ses libertés pu- 
bliques. 

Il ne s'agit plus de faire appel aux 
pires instincts, de dévaluer l'intelli- 
gence, de la bannir comme un luxe, 
de la punir comme un crim®. Mais, au 
contraire, de donner à toutes les qua- 
lités de la « Nouvelle Vague » des pos- 
sibilités sans borne d'épanouissement 
en un rôle tel que, projetée au 
contact direct de tant d'autres nations, 
la France tourne le dos à l'obsédante 
tentation du meurtre et du suicide. 

On nous donne une clé, rien de 
plus : il faut la saisir. Et, vite, ouvrir 


les portes. À à 





d'un em 


un montant éga 


- soit en 


l'amortissement et au minimum à : 


11000 francs pour chacune des années 1963 à 1967 
11.500 francs pour chacune des années 1968 à 1972 
12,000 francs pour chacune des années 1973 à 1977 
- soit en coupons de voyage gratuit, valables un an et dont la valeur 
procure un avantage d'au moins 5 %, sur le montant payé en espèces. 
Prix d'émission : 10.000 francs par Bon souscrit payable intégralement au 


moment detla souscription. 


Les souscriptions sont reçues aux guichets habituels (banques, comptables 


du Trésor, bureaux de poste, gares, 
L'émission pourra être close sans 
(Notice parue au B.ALO. di 2 
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EMPRUNT ÉQUIPEMENT DE LA S. 


Pour assurer le financement de ses investissements 
fication, etc.) la S.N.C.F. procède, à partir du 2 décembre 1957, à l'émission 
nt d'un montant nominal de 20 milliards en : 
BONS INDEXES de 10:000 francs à 20 ans garantis par l'Etat et nets d'impôts 
Intérêts : 5 1/2 %, minimum - Prix de remboursement mini 
Les caractéristiques détaillées de ces Bons sont les suivantes : 
INTERET : payable le 15 décembre de chaque année, en espèces, pour 
P2"56 fois le prix de base kilométrique du billet voyageurs 
2° classe en vigueur à la date d'échéance de l'intérêt et, au minimum, à 550 fr. 
REMBOURSEMENT : le 15 décembre de chaçune des années 1963 à 1977 
à raison de 1/15° du nombre des Bons émis et par voie de tirage au sort : 
un montant égal à 1.500 fois le prix de base kilo- 
métrique du billet-voyageurs 2° classe en vigueur à la date d'échéance de 


décembre 1957). 
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@ Que coûtera 


le pain ? 





EE magazine américain < Time >» 


ublie cette lettre d’un lecteur de 
San Francisco ! 
Monsieur, 
Au train dont vont les choses, ce 
sont les optimistes qui pensent di 


. le pain coûtera deux dollars (1 


francs) dans cinq ans. Les pessimistes 
disent qu'il coûtera deux roubles, 
Cabal Amador, 


© M. K.… 
dandy 





NGELO LITRICO, 28 ans, tailleur 

romain, vient de terminer les deux 
pardessus et les deux complets qu’il 
doit livrer à son plus important client, 
Un client qu’il n’a jamais vu : Nikita 
Kroutchev. 

Angelo Litrico s’est acquis les bon- 
nes grâces du premier secrétaire du 
P.C. soviétique en lui faisant cadeau 
d’un pardessus en poil de chameau 





LES PANTALONS DE M. KROUTCHEV 
Avant Litrico…. 





tt après. 


avec col de castor, alors qu'il visitait 
l'URSS. avec une délégation de. la 
baute couture italienne. 

Litrico. avait pu imaginer les me- 
sures d’après des photos du leader 
sov 

Pour le remercier de son présent, 
Kroutchev lui fit remettre une caméra 
soviétique... et une commande. 

— J'ai insisté, explique le tailleur, 
pour que l'on choisisse un modèle 
amincissan!t.. el jai presque réussi. Le 
bas du pantalon sera plus étroit, mais 
il mesurera encore un centimètre de 
plus que le modèle courant. M. Krout- 
che a insisté pour qu'il y ait des 
revers, bien qu'en Italie on les sup- 


| prime de plus en plus. 
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Angelo Litrico doit compléter son 
envoi par trois chapeaux, quatre cra- 
vates en soie et deux paires de chaus- 
sures pointues. 
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DaviD LEAN DIRIGE LES PRISES DE VUES DU € PONT SUR LA RIVIÈRE Kwaï » 
Idée française, patience anglaise, budget américain. 







- LA SEMAINE 


Pierre Boulle 
adapté et content 


LE Pont sur la rivière Kwaï, film 
tourné par l'Anglais David Lean 
our le producteur américain Sam 
piegel et la société Horizon Pictures, 
sera distribué en France par la Co- 
lumbia Pictures à partir du 20 dé- 
cembre. 

Une information comme une autre ? 

Bien sûr, David Lean est le presti- 
gieux metteur en scène de Brève Ren- 
contre et des Grandes Espérances. 
Evidemment, ce film a reçu des Lon- 
doniens un accueil étonnamment cha- 
leureux et des New-Yorkais une cri- 
tique délirante en même temps que la 
promesse du prochain Oscar. 

Oui, sa projection dure deux heu- 
res quarante. Oui, sa réalisation a 
demandé trois ans de travail et un 
budget de 3.450.000 dollars. 

Mais enfin, d’autres grands metteurs 
en scène ont créé de grandes œuvres, 
d’autres films ont suscité l’enthou- 
siasme, et une longue projection ou 
un gros budget ne provoque pas la 
stupéfaction du public. en l’année de 
Guerre et paix et du Tour du monde 
en quatre-vingts jours. 

Les raisons qui font du Pont sur 
la rivière Kwaï un film étonnant sont 
ailleurs. ‘ 


Après Clouzot et Korda 


Il faut les chercher à partir de ce 
jour de 1954 où un homme discret, 
à peine quadragénaire, reçut dans son 
appartement parisien, décoré de sou- 
venirs de voÿage, un coup de télé- 
phone de Londres. 

Un agent littéraire anglais deman- 
dait à l’écrivain Pierre Boulle, ex- 
ingénieur électricien, ex-gérant d’une 
plantation de caoutchouc, de lui cé- 
der les droits de son roman. Clouzot 
s'était déjà intéressé au sujet, mais 
avait redouté les foudres de la cen- 
sure et l’importancé des capitaux 
qu’il fallait engager pour tourner 
l'histoire : celle d’un officier anglais, 
fait prisonnier en Malaisie, et qui, en 
collaborant, par trop grand souci du 
devoir, avec ses ennemis, démontre 


(Suite en page 27.) 
— + 





“CONTACT 
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La première gamme masculine de produits de toilette de luxe 


AMovitäcle 


EAU DE COLOGNE 
EAU DE TOILETTE 
PARFUM 

CRÈMES A RASER 
AFTER SMAVE LOTIO 


PARFUMS | 


MARCEL ROCHAS 
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ATOMIZERS 
MODÈLES VOYAGE 
MUILE POUR BAIN 
MAR CREAM 
SAMNON ET TALC 
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NOËL 


2 APERITIFS-CONCERTS 
3 SPECTACLES 

| NUIT DANSANTE 

5 ORCHESTRES 


‘ 1,500 francs 


mæ Location : PAS. 5631 










































































QUEZ\0S AURER 
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ff aux Agences LA MADELEINE 


14, Bd DE LA MADELEINE - OPÉ. 97-93 
34, Av. des Chomps-Élyséesz ELY. 78-62 
14, Bd Beaumarchais - ROQ. 00-92 
6, Avenue de l'Opéra - RIC. 56-6 










THÉATRE 


FONTAINE 


LES PAS 
PERDUS 


PIERRE GASCAR 


0 Rue Fontaine - Tel: TRI.74-40 


MADAME SANS-GENE 


La Compagnie Renaud - Barrault 
annonce pour les fêtes, à partir du 17, 
lV'immortel chef-d'œuvre de Victorien 
Sardou et Emile Moreau au Théâtre 
Barak - Bernhardt, Madeleine Renaud 
(Madame Sans-Gêne), Simone Valère 
(la reine Caroline), Fouché (Jean-Louis 
Barrault). Napoléon (Jean Desaïlly) à 
la tête d'une distribution éblouissante, 
mise en scène de Pierre Duz, décors et 
costumes de Wakhevitch. Location : 
ARC. 95-86 et toutes agences. 














Electrophone 


orale) ET To 112) 


Toute la Gamme du Son : 
TOURNE-DISQUES 
4 VITESSES 


ft 


AMPLIFICATEUR 


2 


2 HAUT-PARLEURS 
DÉTACHABLES 


le Louf 


17.750r 


EN VALISE DE LUXE 


Moteur asynchrone 110/220 volts - 2 
intes en saphir véritable (une pour 
es microsillons, l’autre pour les disques 
ordinaires) - cellule piezo réversible avec 
rotection des saphirs - Amplificateur 
F lampes - 2 haut-parleurs détachables - 
Prise haut-parleur De - 
{ Entrée stéréophonique - Bras extra-léger 
20" en plastique moulé (10 gr.) - Changement 
à de vitesses(78, 45, 33 4, 16 4 tours) - Plateau 
équilibré de précision, friction caout- 
chouc - Potentiomètre logarithmique, 
; interrupteur contrôlant le pilot-light - 
(À . Courbe high-fidelity 40 à 15.000 hertz. 
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Adressez les bons de commande à là GUILDE INTERNATIO- 








QALE 08 ONSQUE, ZEN eus de eus Pass. Bas vous 
wez aussi nous rendre visite à PARIS : 20, rue de la 
me — 4, rue de Vienne — 49, rue Vivienne — 


90, Rue de Vaugirard — 28, avenue Mozart — 222, rue 
de Rivoli à BORDEAUX : 123 Cours Alsace-Lorraine à - 
gun: 1, pl. de l'Etoile (rue Lesdiguières) à LILLE : 
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AU THÉATRE 


Paris en parle.:. 
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HORREURS ET ABOMINATIONS 


par ROBERT KANTERS 


… 





WAKO, L'ABOMINABLE HOMME DES NEIGES 
par Roger Duchemin au théâtre Hébertot, 
HISTOIRES EXTRAORDINAIRES D'EDGAR PO 








mise en scène de Serge Ligier au théâtre du Tertre. 
VLADIMIR MAIAKOWSKI 





par Vladimir Maïäkowski. 


et 


MA CHANCE ET MA CHANSON 





par Georges Neveux au théâtre-club du Ranelagh (le mardi). 


IER comme Artaban d'avoir créé 
Claudel, Cocteau et Montherlant, 
M. Jacques Hébertot leur donne au- 
jourd’hui comme successeurs M. Roger 
Duchemin et son Wako. Le programme 
nous le décrit : « Il est fort comme 15 
hommes. Il a le crâne en pain de su- 
cre et le corps recouvert de poils gris 
(l'abominable homme des Neiges, bien 
entendu, pas M. Hébertot). Il se nour- 
rit surtout de chèvres, mais il a un 
goût prononcé pour la chair hu- 
maine.» L'auteur suppose qu'un jour 
d'un proche avenir (c'est une pièce 
d'anticipation) une expédition ramène 
en Europe un abominable homme des 
Neiges capturé au Tibet. On fait son 
éducation sans trop de peine: bien 
sûr nous le voyons emporter dans ses 
bras Mme Marcelle Tassencourt, mais 
ce n'est pas pour satisfaire son goût 
pour la chair humaine, puisque nous 
avons ensuite le délicat régal de voir 
revenir la victime heureuse et flageo- 
lante., Rasé, dressé, éduqué, il fait des 
plaisanteries de commis voyageur sur 
la civilisation européenne, et ayant 
ainsi découvert sa vocation, il entre- 
prend de faire le tour du monde. Une 
sorte de yogi, installé au sommet du 
mont Athos avec un perroquet intelli- 
gent, lui tient un discours d'un nietz- 
schéisme fumeux, qui éveille sa vo- 
lonté de puissance. 
Le voici de nouveau à Paris. Il veut 
être le maître du monde, et pour cela 


AU CINÉMA 


dédaignant provisoirement les char- 
mes de la doctoresse qui a tendrement 
surveillé $a rééducation, il devient 
l'amant de la fille d'un des plus ri- 
ches financiers de la terre. La grande 
scène où le misérable fait chanter le 
vieil homme d'affaires en lui révélant 
le déshonneur de sa fille est de toute 
beauté : on sent que si en matière de 
philosophie Wako ne dépassera jamais 
le niveau du certificat d'études, M. Ro- 
ger Duchemin, lui, a appris la haute 
politique dans Topaze et les secrets 
du grand monde chez Georges Ohnet. 
Wako triomphe sans peine d'un prési- 
dent du Conseil hébété (au cours d'un 
sketch où M. Le Poulain parvient à 
mettre un peu de drélerie): puis ä 
fait la révolution, fonde une civilisa- 
tion débarrassée des miasmes du 
christianisme, mais hélas! quand il 
découvre que les hommes lui vouent 
un culte, dégoûté, il retourne à ses 
neiges et à ses chèvres : abominable, 
oui, c'est bien le mot qui vient aux 
lèvres. 


Tant pis pour eux 


Doelnitz: MM. Roger Hanin, Le Pou- 
lain, Jean-Pierre Moulin, etc. qui pa- 


taugent laborieusement dans ce flot 
d'insanités. Tant pis pour eux. 

On passe de l'abominable à l'hor- 
reur en montant au théâtre du Tertre où 
l'on nous fait entendre quelques-unes 
des histoires les plus macabres 4d'Ed- 
gar Poe. Sauf pour l'ébauche d'une 
adaptation scénique du Système du 
Docteur Goudron et. du Professeur . 
Plume (qui fournit déjà, je crois, la 
matière d'un classique du Grand- 
Guignol) c'est une soirée de récitation 
de poèmes et de contes. Chacun des 
cinq trécitants s’immobilise à tour de 
rôle et dit son texte, parfois vague- 
ment mimé par les autres. Malgré la 
beauté des textes traduits par Bau- 
delaire et par Mallarmé, malgré les 
grandes qualités des interprètes 
(MM. Michel Bernardy, Jacques Des- 
toap, Claude Evrard, etc.), cela est 
très rapidement insupportable. 

Un autre théâtre poétique qui 
donne quelques représentations au 
cinéma du Ranelagh est mieux 


mant, de M. Georges Neveux, où 
l'on trouve déjà les accents du théä- 
tre de M. Schéhadé. Puis on a orches- 
tré dans le style expressionniste de 
l'époque un grand poème de Maïa- 
kowski, méditation sur son propre por- 
trait et sur la condition que la société 


COWL, CAROL ET CAME 


par JEAN-PIERRE VIVET 


Le TRIPOGRTEUR 
film de Jack Pinoteau (Balzac, Helder, Scala, Vivienne). 


NATHALIE 


film de Christian-Jaque (Marivaux, Colisée). 
UNE POIGNÉE DE NEIGE 
film de Fred Zinnemann (Ermitage, Max-Linder, Vedettes, Images). 


CC il roule allégrement, ce tri- 
porteur où Jack Pinoteau «a 
juché Darry Cowl, ses grimaces et ses 
bégaiements ! Et comme elle semble 
courte, la route qui mène jusqu'à 
Nice ce garçon livreur, enragé de foot- 
ball, qui a juré d'aller voir l'équipe de 
son village disputer la finale de la 
Coupe ! Chaque étape mérite une ou 
Le étoiles au Guide Michelin du 


Jack Pinoteau, qui avait déjà tourné 
avec lui L'Ami de la famille, « com- 
pris que Darry Cowl n'est pas un ac- 
teur à proprement parler, mais un phé- 
nomène comique, à la manière d'un 
Danny Kaye, et qu'il s'agit moins de 
lui procurer de bons rôles que de 
trouver un style cinématographique 
adapté à son genre. 

Et ce style, il l'a trouvé. Ou à peu 
près. À mi-chemin de celui du Jacques 
Tati de Jour de fête et de celui du 
Tashlin d'Un vrai cinglé de cinéma. 
Sans doute tous les boulons de ce 
Triporteur ne sont pas serrés avec 
tout le soin qu'il faudrait : les person- 
nages secondaires, par exemple, sont 
traités avec trop de négligence. Mais 
quel déiferlement de gags ! Et souvent 
de grande classe, comme cette scène 
où l'on voit Darry Cowl emprunter 
les gants de caoutchouc d'un « grand 
patron » et la voix de Pierre Fresnay 
pour faire subir à son véhicule dé- 
mantibulé une pseudo-opération chi- 


rurgicale. 
Nathalie, le dernier film de Chris- 
e, est une comédie beaucoup 


plus classique, un de ces policiers 
pour rire où un petit bout de femme, 
en fourrant son nez retroussé dans 
tout ce qui ne la regarde pas, berne 
les bandits les plus terrifiants et les 
inspecteurs les plus coriaces. 

Le petit bout de femme ici est man- 
nequin dans une maison de couture 
et le premier des cadavres qu'elle 
trouve sur son chemin est celui d'une 
fausse comtesse, amie du patron, à 
qui on vient de dérober un clip de 
plusieurs millions. Soupçonnée, Natha- 
lie se rebifie, part en guerre contre la 
police, retrouve le clip, est kidnappée 
par les assassins de la comtesse, 
s'échappe, démasque le chef de la 
bande qui n'est autre que le coutu- 
rier, se livre à une séance de jude 
avec un jeune inspecteur trop galant, 
bref, abat en une heure et demie tant 
de besogne que c'est à peine si elle 
a le temps de retirer sa chemise pour 
passer sous la douche. 


Ce qu'on regrette un peu, puisque 
Nathalie, c'est Martine Carol une 
Martine Carol qui n'a peut-être pas 
encore la vivacité de Sophie Desma- 
rets ou le piquant d'Anne Vernon, 
mais qui s'affirme tout de même une 
excellente comédienne, pleine de gen- 
tillesse et d'entrain. Elle est très bien 
entourée par Michel Piccoli, qui sera 


Quand on voit le lugubre New York 
qui sert de décor à Une poignée de 
neige, avec ses immeubles-casernes, 
ses terrains vagues battus par la pluie 
d'hiver, ses rues embouteillées : quand 
on fait la connaissance des parents 
du héros, ce père rigolard et morali- 
sateur, cette épouse pleurnicharde, im- 
placablement enceinte et dévouée. 
alors on ne s'étonne pas que le jeune 
Johnny s'adonne à la drogue: on se 
demande plutôt pourquoi il y renon- 
cerait. 

Faux courage 


Ce point de vue, cependant, difière 
sensiblement de celui des auteurs du 
film, Michael Vincente Gazzo qui a 
écrit la pièce Une poignée de neige 
et Fred Zinnemann qui l'a portée à 
l'écran. Pour eux, äl s'agit en fait de 
montrer que rien n'est plus facile à 
un pauvre garçon auquel une blessure 
de guerre a donné l'habitude de la 
morphine (de la «neige», de la 
« carne »…) que de redevenir un bon 
époux, un bon fils et un bon citoyen. 

Sur un sujet longtemps tabou, Zin- 
nemann (Le train sifflera trois fois, 
Tant qu'il y aura des hommes) « 
tourné un film de patronage, réalisé 
avec beaucoup de brio, mais assez 
inégalement interprété. Eve - Maria 
Saint agace plus qu'elle ne touche, 
Don Murray. le jeune drogué, ne sem- 
ble pas aussi à l'aise que dans Arrêt 
d'autobus ou La Nuit des maris, seul 
Anthony Franciosa fait une création 
vigoureuse dans le rôle d'un grand 
frère qui doit faire face à la fois aux 
crises de Johnny, au chantage d'une 
bande de trafiquants de stupéfiants et 


envie d'écrire qu'alors ce sont les jurés 
qui ont été les pigeons. 
J.-P. V. 
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MARTINE CAROL 
Avant la douche. 


> 
(Suite de la page 25) 


l’absurdité de la guerre êt aussi la 
relativité des valeurs établies, du cou- 
trage et de l'honneur. 
orda fut le second à voir ce que 
l'on pouvait tirer de ce sujet auda- 
cieux, mais c’est finalement Sam Spie- 
gel, le producteur de African Queen 
et de Sur les quais qui l’emporta. Et 
là se produit quelque chose d’inha- 
bituel dans le monde du cinéma. A 
mesure que s’élabore le scénario, 
l'adaptation, Pierre Boulle est cons- 
tamment consulté. Ses remarques sont 
écoutées, ses avis sont suivis. Il se 
rend à Londres pour constater les 
praures du découpage. On lui envoie 
Paris chacune des modifications qui 
sont faites en cours de travail, et après 
avoir discuté avec David Lean sur 
l'opportunité de faire sauter le pont 
à la fin du film, Pierre Boulle recon- 
nait finalement la justesse des argu- 
ments qui lui sont donnés. 


Une croisière Cook 
tape-à-l'œil 


J1 suffit d'entendre parler Heming- 
way du film que Darryl Zanuck a tiré 
du Soleil se lève aussi, pour se rendre 
compte que ce procédé de travail n’est 
pas aussi naturel qu’il semble. 

Hemingway a déclaré : 

«M. Zanuck a montré une 
croisière Cook tape-à-l'œil à tra- 
vers des bistrots européens, des 
courses de taureaux, et encore 
des bistrots. Tout cela est bien 
décevant et je suis gou Mon his- 
toire se passait à Pampelune et 
on l'a tournée à Mexico. Vous 
êtes supposés être en Espagne et 
l'on ne voit que des Mexicains. 
Quant aux taureaux, on dirait 

u’on leur a mis des cornes sur 
a tête pour la journée. » 

La réponse de Zanuck est tout aussi 
instructive. Il réplique : 

« De quoi se plaint M. He- 
mingway ? 60 % des dialogues 
du film sont extraits de son ro- 
man. J'ai déjà adapté des livres 
de Steinbeck, Somerset Maug- 
ham, Schulberg, et dans la plu- 

t des cas, je devais changer 

un RE » Le présidée is 

est en effet plus fréquent que 
cinéastes, sans s'occuper de la pensée 
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de l’auteur, transforment à leur guise 
les histoires, et les situent dans des 
lieux fort différents. Is invoquent gé- 
néralement des raisons commerciales. 

Le Pont sur la rivière Kiwaï, réslisé 
avec fidélité, prouve que cette mé- 
thode peut aussi réussir commercia- 
lement. 

Pierre Boulle, qui est parvenu à se 
constituer un public fidèle sans pu- 
blicité et presque sans distinction (Le 
Pont sur la rivière Kwaï obtint le prix 
Sainte-Beuve), voit maintenant une 
«carrière internationale >» s'ouvrir à 
son œuvre. 

Tandis que les trois petites Thaïlan- 
daises qui ont teurné dans le film font 
salle comble dans un théâtre de Bang- 
kok où se joue une curieuse pièce 
intitulée Bridge on the river Kwaï, 
un autre roman de Pierre Boulle, La 
Face, sera porté au théâtre par Regi- 
nald Rose (le scénariste de Douze 
hommes en colère), et monté à 
Broadway la saison prochaine. A Pa- 
ris, Jean Mercure mettra en scène 
William Conrad, le premier roman de 
Pierre Boulle, qu'il a lui-même 
adapté pour la scène, et à Hollywood 
la M.G.M. vient d'acheter les droits de 
L'Epreuve des hommes blancs. 


a 


Le Delluc 


CET vendredi qu'est décerné le 
prix Louis Dellue, le Goncourt du 
cinéma. Deux favoris parmi les films 
déjà sortis : Sait-on jamais, de Vadim, 
et Patrouille de choc, de Claude Ber- 
nard-Aubert. Un outsider : Ascenseur 
pour l’échafaud, dont Louis Malle vient 
de terminer tout juste le montage, 


UN AUTRE FILM 


Orgueil et passion 


film de Stanley Kramer (Rex, 
Normandie, Meulin-Rouge). 


O* peut étre un grand producteur 
et un médiocre réalisateur. Ainsi 
Stanley Kramer, qui le mois dernier 
était reçu en grande pompe à la Ciné- 
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Après le bain, 


mathèque -française, comme le plus 
intelligent et le plus courageux des 
producteurs américains (c’est lui qui 
a permis la réalisation de films aussi 
estimables que Le Champion, Oura- 
gan sur le Caine, Le Train sifflera 
trois fois, L'Equipée sauvage, La Mort 
d'un commis voyageur...) et qui nous 
présente cette semaine, en tant que 
metteur en scène, cette superproduc- 
tion ambitieuse, mais ratée : Orgueil 
et passion. 

Grâce à Stanley Kramer producteur, 
Stanley Kramer réalisateur disposait 
de moyens considérables. Peut-être 
même trop considérables, car on peut 
se demander si le sujet traité dans 
Orqueil et passion ne réclamait pas 
plus de chaleur et de vérité et moins 
d’opulence. 

L'histoire est celle d’une poignée de 
paysans espagnols dressés contre les 
armées de Napoléon, sous la conduite 
d’un officier anglais (le bien trop 


es 


À voir au cinéma 





EN EXCLUSIVITE : 


© Le Triporteur (le meilleur film 
de Darry Cowl) @ Nathalie (diver- 
tissant) @ La Femme modèle (tra- 
dition et new-look) @ Drôle de fri- 
mousse (magie de la couleur) @ 
Les Nuîts de Cabiria (tendre Fel- 
lini) @ Porte des Lilas (poésie d.s 
faubourgs) @ Sahara d'aujourd'hui 
(pour les images de Pierre Gout) 
© Le Tour du monde en 89 jours 
(pour petits et grands enfants). 


NOUS VOUS RAPPELONS : 


@ Les Temps modernes (Astor) @ 
Les Espions (Bergère) @ Le Grand 
Couteau (Cardinet) © La Nuit des 
maris (Ciné Ternes) @ Madame et 
son clochard (Studio 28) @ Le Si- 
lence de 1ns mer (Ranelagh) © Un 
Tramway nommé Désir (Cham- 
pollion) @ L'extravagant Mr Deeds 
(Studio Bertrand) © Cerr 

dant 17 (Pagode) @ Senso (Studio 
Parnasse). * 
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Orch, RENAT: 


CLUB CH. ELYSEES  9:*.15#4 
T. 1. i. thé dans. Soir. mercr., jeudi, vend., sam. dim, 


F-RAYNAUD:": 


DANS LA NOUVELLE REVUE H2 © 





3, bd Poissonnière - Air eonditionné 
2? GRANDS ORCHESTRES 


Le Rêve 
ROYAL LIEU 2, 200 tiens 


S.SOLIDOR - H.BRY 


CABARET - 4, rue Balzac - BAL. 21-95 
Tous les soirs DINERS - 1.000 francs vin compris 


LÉO FERRÉ 
CHEZ PLUMEAU pl. Tertre - MON, 70-47 
DINERS - SPECTACLE DANSANT 








Esplanade des Iinval 
INN. 91% FARKI 


À CAPULCO 


Déjeuners - Aux dîners Les MARIACHIS 


GABY::::°: CLUSs 
. 9, sue Detsmbre OAN 8152 








THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES « A partir du 16. décembre 
l'incomparable spectacle de marionnettes 


LES PICCOLE . 025 roc 


Répertoire - Créations : MA MERE L'OYE (Ravel) 
PIERRE ET LE LOUP (Prokofief} + LA BOITE A JOUJOUX (Debussy) 
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Studio des Champs-Elysées 
Vous qui aimez LORCA 


NE MANQUEZ PAS D'ALLER VOIR 


Mariana PINEDA 


DERNIERES 


FOLIES-BERCGÈRE 


Pour nos clients venant à Paris 


LOCATION PAR 
CORRESPONDANCE 


Méme pour les Réveillons 
Ecrire 8, RUE SAULNIER 





VOS PLACES 


LOS Er 
EUR 40-43 


OMNIUM -THEATRES 


5, Cour de Rome - 


Les meilleurs prix de tout Paris 


LOUE 


Gare Saint-Lazare 





CINEMA D'ESSAI - CAUMARTIN 
17, rue Caumartin - OPE. 81.50 
POUR L'INAUGURATION 
DE SA NOUVELLE SALLE 


Un AMOUR ou DIMANCHE 


de imre FEHER 


« Ce film aurait mérité d'être 
«< présenté dans la compétition 
officielle (à Venise) - A. BAZIN 


(V. O. - S/s titres français) mm 





CALENDRIER 
DES GALERIES D'ARTS 





Galerie Katia GRANOFF, 13, quai de Conti. 
H. GROLL, du 12 décembre au 15 janvier 
{interruption du 22 décembre au 7 janvier). 





GALERIE MAEGHT 


KANDINSKY 


Gouaches et aquarelles 
1910 - 1941 


Galerie du DRAGON, 19, rue du Dragon, 
LIT. 24-19. Dessins de GREGORY MASU- 
ROVSKY. 





SAGOT LE GARREC, 24, rue du Four. Goua- 
ches d'Espagne de FONTA, jusqu'au 28 dé- 
cembre. 





GALERIE ARNAUD, 34, rue du Four. 
Lit. 40-26. H. A. BERTRAND, SEITO, 
KOENIG, O. GAUTHIER. 





GALERIE 93 


93, Faubourg-Saint-Honoré - BAL. 07-21 


Exposition de fin d’année 


SELECTION DES MEILLEURS 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


Galerie Jacques MASSOL 
12, rue La Boétie - ANJ. 93-65 
PEINTÜRES-SCULPTURES | 
de petites dimensions 


F 3. C. de CHAUDUN, 38, r Mazarine 


Vernissage le 12 décembre, jusqu'au 5-1 














Studie Paul FACCHETTI 
17, rue de Lille 


KEMENY 












Galerie PRO ARTE 
4, rue de Miromesnil 
RAOUL | 
F CHAU 


Galerie CLAUDE BERNARD 


5, rue des Beaux-Arts - 





DAN. 97-07 


Manuel VIOLA 









MARCELLE 


GALERIE KLEBER, 2%, avenue Kléber - Paris (16°) 


LOUBCHANSKY 


—— 


beau Cary Grant en impeccable culotte 
blanche à travers boue et boulets). 
Résistance symbolisée par un canon 
géant, que les misérables fourmis es- 
pagnoles transportent au prix d’efforts 
surhumains. 

Une idylle ridicule, hélas ! enlève 
toute crédibilité à l’histoire : Sophia 
Loren, Gitane d’opérette, est la petite 
amie de Frank Sinatra, chef des ré- 
sistants. Son cœur évidemment bat 
aussi pour le bel officier, mais leurs 
lourdes œillades ne fusillent que le 
film. 

Kramer, qui a investi tous ses capi- 
taux dans cette ténébreuse affaire, 
avait fait confiance au talent des au- 
tres, de Zinnemann, de Benedeck, de 
Dmvytryk, plus qu’il n’a fait ici 
confiance au sien. Il a accumulé les 
faux atouts, et il a détruit, en faisant 
danser Sophia dans l’arène, tout l’ef- 
fet qu’il aurait pu tirer de ces Espa- 
gnols désertant un à un la fiesta pour 
voler au secours de leur canon et de 
leur indépendance. 

A Kramer metteur en scène, il a 
manqué de rencontrer un Kramer pro- 
ducteur. 


MUSIQUE 


Aux Concerts 
du Conservatoire 


LA Weber ou Webern ? 


U N événement peu ordinaire a mar- 
qué le premier concert de décém- 
bre de la Société des Concerts du 


Conservatoire : on y a joué — pour la 
remière fois — une œuvre d’Anton 
febern, les Variations pour orchestre, 

opus 30. 


Il est vrai qu’au pupitre il y avait 
un jeune chef, Maurice Le Roux, 
élève de Messiaen, féru de musique 
contemporaine dite d'avant-garde, qui 
sut convaincre les membres de la 
« Société » d'inscrire cette œuvre à 
leur programme. 

Les Variations avaient déjà été jouées 
une fois à Paris, il y a quatre ans. Mais 
c'était à un concert du € Domaine mu- 
sical >», devant un public prévenu et 
ouvert à la musique sérielle la plus 
avancée. À Ja Société, c'était tout dif- 
férent : l’œuvre était offerte aux abon- 
nés et aux habitués, exclusivement 
friands de musique classique et ro- 
mantique archi-consacrée. La plupart 
d’entre eux savaient-ils même qui était 
Webern, avant de venir au concert ? 
Ne croyaient-ils pas plutôt à une co- 
quille d'imprimerie, et que l’œuvre 


Galerie 3. BUCHER, 9 ter, bd Montparnasse 


H A JDU 


GALERIE D'ART DU FAUBOURG 
| 47, Faubourg-Saint-Honoré | 


bu? an 22 décémbre 








GALERIE LOUISE LEIRIS 
47, rue de Monceau (8°) - LAB. 57-35 


E. DE KERMADEC 


Peintures 1927 - 1957 
Ts 1. |. ouv. st lundi de 10 à 12 h. et 14 h. 30 à 18 h. 


| AÏVAZIA 


Du 6 au 19 décembre 





tLL22i ont 
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U ] 9 ANNÉE 


UCTIONS 
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PARIS EN PARLE... 





annoncée était de Weber, sans «€ n », 
l’auteur du Freischütz, d'Euryanthe et 
d’Obéron, opéras dont les ouvertures 
se jouent tous les ans dans les quatre 
associations symphoniques parisien- 
nes ? 

Le programme, très bien composé, 
commençait par l’ouverture de Man- 
fred, de Schumann, qui permit à Le 
Roux de montrer immédiatement ses 
dons : chaleur communicative, ai- 
sance, passion contenue, précision, 
mémoire, tout ce qui, chez ce jeune 
chef, laisse déjà prévoir le grand chef, 
Les Valses Nobles et Sentimentales de 
Ravel achevèrent de mettre en 
confiance le public, qui laissa, ensuite, 
déborder son enthousiasme devant 
l'interprétation très « Rachmaninov », 
mais absolument sincère et pianisti- 
quement parfaite, par Monique de La 
Bruchollerie, du Concerto en ré mi- 
neur de Mozart. 

Ainsi préparés, chauffés, les audi- 
teurs étaient mûrs pour recevoir le 
choc webernien. 

En vérité, le résultat de l’expérience 
fut réconfortant. On eût pu craindre 
des applaudissements timides, une in- 
différence-polie. Pas du tout : la moi- 
tié de la salle se mit à hurler, à sif- 
fler, à proférer des injures, tandis que 
l’autre moitié trépignait d’enthousias- 
me et criait « bis ». 

Partisans et contempteurs avaient 
eu d’ailleurs beaucoup de chance. Le 
Roux a dirigé les Variations de We- 
bern comme il aurait dirigé une ou- 
verture de Weber : cela, il pouvait le 
faire, parce qu’il dominait l'œuvre de 
très haut, par l'esprit et par la tech- 
nique. Il l’a conduite par cœur, fait 
unique dans les annales de la musique 
sérielle. - 

Pour finir, la Suite Scythe de Proko- 
fiev mit tout le monde d’accord. Seuls 
quelques-uns nsèrent tout bas 
ga y avait dans ce tintamarre et 

ans cette débauche de rythmes et de 
couleurs d'orchestre moins de musi- 
que que dans les épures de Webern, 
avec « n ». 
ANTOINE GOLEA. 


A voir au théâtre 





CREATIONS 
@ Les Pas perdus (farce et 
mélo) @ La petite femme de Loth 
(Tristan Bernard en musique) 
© Inquisition (un drame théologi- 
que) © La Famille Hernandez 
(bonne humeur et folklore algérois) 
@ Maria Pineda (une romance po- 
pulaire) © Ouragan sur le Caine 
(une tempête morale) @ Mange- 
ront-fis ? (Hugo pour rire) @ Ro- 
manoff et Juliette (divertissant) @ 
La Mégère apprivoisée e 
Shakespeare) © Le 
d'Anne Frank (un document poi- 
gnant). 


NOUS VOUS RAPPELONS 

© Requiem pour une nonne (une 
tragédie de Faulkner) @ L'Œuf 
(insolite) @ Patate (Achard re- 
trouvé) © La Cantatriee chauve 
(pour faire connaissance avec 
Ionesco) © Bobesse (Périer chez 
lui) © Irma la Douce (L'Opéra de 
quat'sous de Marguerite Monnot) 
@ Adorable Julia (adorable Ma- 
deleine Robinson). 


JAZZ 


Erroll Garner à l'Olympia 
@ Une «jorce de la 


nature ». 


L'AFFICHE éclectique de l'Olympia 
comporte cette semaine, aux côtés 
du nom de Gloria Lasso, celui du pia- 
niste noir Erroll Garner. 

Auréolé de son ignorance totale de 
la musique, qu’il ne sait ni lire ni 
écrire, ce pianiste de tempérament est 
le plus accessible des jazzmen mo- 
dernes. Il affectionne les rengaines 
qu'il transfigure à sa façon, il est à 
l'aise sur les ER les plus rapides et, 
s'il manque parfois d’un peu de goût, 
il est aussi le créateur d’un swing très 
particulier, fondé sur un impercep- 
tible décalage rythmique entre Hosts 
droite et la main gauche. : 

Malgré des effets faciles, des cli- 
chés, un rhapsodisme d'assez mauvais 
aloi, Erroll Garner conquiert aussi le 
ge public pour de bonnes raisons : 

e la vie, un côté « force de la na- 
ture >», beaucoup de délicatesse mélo- 
dique.et un señs inné de la construc- 
tion harmonique. 

Il passe, en tout cas, pour l’un des 
cinq ou six grands pianistes du jazz 
contemporain. Un Grand Prix du Dis- 
que vient d’ailleurs de lui être at- 
tribué pour son enregistrement : Jazz 
pour tous (voir page Cadeaux). 






VOUS CONNAISSEZ ? 


© LES MUSICIENS DE L'ORCHESTRE DES 
ER  mmmnsEnEs 


CONCERTS FRANÇAIS, groupés autour du 


musicologue A n - 
toine Geoffroy-Dechaume et du jeune 
chef André Jouve. Tous lauréats du 
Conservatoire, très jeunes, très dému- 
nis aussi. Ils donneront vendredi, 
salle Gaveau, à 21 heures, un concert 
consacré à Vivaldi et à M.-A. Char- 
pentier. 
© Raymoxp Devos, 34 ans, comédien 
mm ÉEDISS  GiX ANS, 
fantaisiste depuis deux ans, populaire 
depuis six mois, qui raconte aux 
« Trois-Baudets » des histoires déses- 
érément logiques. Il a le visage mou, 
les mèches longues et hirsutes et des 
expressions irrésistibles qu’il a ap- 
prises avec le mime Etienne Decroux 
et qu’il a déjà utilisées au temps où il 
faisait partie de la Compagnie Jacques 
Fabbri. ' 

I1 joue le personnage classique du 
naïf un peu abruti, qui a fait avec 
cocasserie le succès de Jean Richard 
ou avec vulgarité celui de Fernand 
Raynaud. Raymond Devos, lui, gagne 
par l’absurde, 
© L’ARLEQUIN, une cave de plus, sise 
131, boulevard Saint- 
Germain, et bizarrement décorée en 
jardin public au crépuscule : bancs, 
feuillages et grilles noires. 

Particularité : on y danse le char- 
leston, ce qui donne une ambiance 
très animée. On peut prendre des le- 
çons de charleston et boire un 
whisky pour 700 francs. 
© DAXIEL IVERNEL, dans son meilleur 

rôle. Remarqua- 
ble Néron du Britannicus qu'a intelli- 
gemment mis en scène Raymond Ga- 
ronne au Vieux-Colombier, il prête au 
tyran romain une humanité et une 
vérité que l’on ne trouve pas toujours 
chez les tragédiens de la Comédie- 
Française, 


© LE SPECTACLE LE PLUS POÉTIQUE DE 
mere riqnmnplienienmes 





Paris, chez Agnès Capri, 5, rue Mo- 

lière, où sont présentés tous 
les lundis les poèmes de René Char, 
ceux des Feuillets d'Hypnos et ceux 
inédits que le poète écrivit après 
1944. Au même programme, Claire, 
une ravissante petite pièce en neuf 
tableaux qui symbolise les rapports 
que peuvent avoir entre elles une 
jeune fille et une rivière. Georges Ber- 
ger et Consuelo Estrado l’ont mise en 
scène. L'entrée coûte 450 francs ; les 
consommations vont de 300 à 1.000 fr. 


EXPOSITIONS 


À voir cette semaine 










CLASSIQUE 

@ PEINTURES PREHISTORI- 
QUES DU SAHARA (une extraor- 
dinaire révélation), Musée des Arts 
Décoratifs @ ART ROMAN les 
trésors de la province), au Louvre 
@ RAVIER île maître de l’école 
lyonnaise du XIX* siècle), Galerie 
Aubry, 29, rue de Seine © PIS- 
SARRO (présence de l’impression- 
nisme), les Quatre Chemins, 19, r. 
Marignan @ KANDINSKY (aux 
sources de l’abstrait), Musée d'Art 
Moderne et Galerie Maeght, 13, rue 
de Téhéran. 


MODERNE 


Rive droite : 
© FAUTRIER (panorama d’une 
œuvre-clé, Exposition prolongée 
jusqu'à la fin du mois), Galerie 
Rive Droite, 82, faubourg Saint- 
Honoré @ MAGNELLI (un des 
pionniers de l'art moderne), Gale- 
rie de France, 8, faubourg Saint- 
Honoré @ VOLTI (sculptures : la 
femme à l'honneur), Maison de la 
Pensée Française, rue de l'Elysée. 
æ YANKEL (impressionnisme 
d'aujourd'hui), Romanet, 18, ave- 
nue Matignon @ LAGRANGE (du 
des couleurs), Villaud- 


(une vision détendue), 
Creuzevault, 9 avenue Matignon 
© PRECURSEURS POLONAIS 
DE L'ART ABSTRAIT, chez De- 
nise René, 124, rue La Boétie € 

ndépen- 


dance); chez Louise Læiris, 47, rue 
Monceau. 









































Rive gauche : 


@ MANUEL VIOLA (le «flamenco» 
en peinture), Claude Bernard, 5, r. 
des Beaux-Arts © J.-J. LEBEL 
(plaisir du scandale), Iris Clert, 
3, rue des Beaux-Arts @ BASKINE 
(l'ange du bizarre), Galerie Fur- 
stenberg, rue Furstenberg @ DO- 
MOTO (informel), Stadler, 51, rue 
de Seine © HAJDU (splendeurs du 
métal), chez Jeanne Bucher, 9 ter, 
boulevard Montparnasse. 
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@ Après trois mois de littérature romanesque ingurgitée à forte dose pour suivre toute la 
production destinée aux prix, les critiques littéraires de « L'Express », saturés, ont déposé la 
plume cette semaine sans remords puisque M. Honoré de Balzac les remplace. La semaine 
prochaine, nos lecteurs retrouveront nos chroniques habituelles. S’ils désirent offrir des livres, 
ils trouveront cette semaine dans notre supplément cadeaux wne série de notes, de renscigne- 
ments, de conseils, et une chance de recevoir eux-mêmes des cadeaux. 





EXCLUSIF 


UN 





PAMPHLET INÉDIT DE BALZAC 


6 ‘est un texte brillant, un véritable morceau de bravoure écrit par Balzac que M. Bernard Guyon, professeur à la Faculté 
d'Aix-en-Provence, a découvert et que nous sommes heureux de publier aujourd'hui, Il s'agit de dix pages de « L'Illustre Gau- 
dissart », roman € improvisé en une nuit », qui ont été supprimées dans l'édition originale. C'était en 1833. Balzac venait de faire 


trois ans de journalisme. Dans ces pages chaudes, vivantes, photographiques, il démonte le mécanisme de la presse parisienne et 
de la société qui évolne autour, en un portrait cruel dont De utilement s'inspirer tous les pseudo-Balzac contemporains. 


M. Bernard Guyon prépare une édition critique de 


alzac, intitulée « Pensées, sujets et fragments de Balzac >, qui contien- 


dra, outre le texte que nous publions aujourd'hui, plusieurs inédits. (A paraître aux Editions du Rocher.) 


A révolution de 
1830 enfanta, comme chacun le sait, beaucoup 
de vieilles idées, que d’habiles spéculateurs 
essayèrent de rajeunir. Depuis 1830, plus spé- 
cialement, les idées sont devenues des valeurs ; 
et, comme l’a dit un écrivain assez spirituel pour 
"ne rien publier : on vole aujourd’hui plus d'idées 
que de mouchoirs. Peut-être, un jour, verrons- 
nous une Bourse pour les idées ; mais déjà, 
bonnes ou mauvaises, elles se cotent, se décotent, 
s’importent, se portent, se vendent, se réalisent 
et rapportent. 

Le bois de Boulogne est déjà peut-être à Paris 
une espèce de Bourse, où chacun peut apprécier 
le fonds, la valeur, le revenu d’une idée, d’après 
la situation de son propriétaire. 

Là, vous voyez passer, au grand galop, un 
homme monté sur les espérances d’un parti, 
converties en cheval bai-brun ou alezan doré. 
Ici, roule un tilbury luxueusement entretenu par 
un journal à bon marché. La toux publique, 
savamment exploitée, graisse les roues de ce 
joli Briska. Puis voilà venir un gros garçon qui, 
depuis vingt ans, vole tout ce qu'il touche, n’a 
rien fait que souiller ce qu'il touchait ; mais il 
a su s'appuyer sur des idées si positives, et des 
combinaisons si adroites, qu’il se fait constam- 
ment accepter par des gens qui ne veulent pas 
de lui. Tacite et Perse l’ont connu à Rome. 


P LACE ! place! voici la 


calèche que revernissent constamment les trahi- 
sons du journal le plus consciencieux de 
l’époque : n’a-t-il pas encore de la conscience 
à vendre ? Jetez deux pièces de cent sous entre 
M. de Chateaubriand, qui se promène à pied, et 
la voiture du roi des Français, les intelligentes 
roues de cette calèche sauront enlever les deux 
écus, sans froisser ni le grand homme, ni le char 
de l'Etat. Elle emporte une sorte de frère Caïn 
politique qui plus habile que son devancier, 
vend Abel et ne le tue pas ; néanmoins il se sert 
de mâchoires : 

Sous leurs heureuses dents, la phrase de- 
vient or. 

Puis il les laisse quand elles se sont usées à 
mordre ou rouillées de pédantisme. 

Vers ascarides de toutes les dynasties, voici 
les fanteurs de la Doctrine, qui ont taillé des 
ambassades, des pairies en plein drap de leurs 
dilemmes ; qui, dans les brouillards de leurs 
leçons philosophiques, ont trouvé des sinécures ; 
et qui, dans leurs philippiques contre la Restau- 
ration, ont puisé le stoicisme nécessaire pour se 
vautrer aujourd’hui dans le budget, 

Maintenant, place, silence et admiration ! 
découvrez-vous. Voici le pâle vieillard, le roi des 
hommes-forts, il ne vend ni pâte stomachique, 
ni abonnés, ni petites ou grandes idées, il vend 
un pays en bloc, et ne se baisse pas pour ramas- 
ser une province. Ce vieux chat se sert toujours 
du roi qu’il sert, il tend un sac à une monarchie, 
à une dynastie ; il le tend pendant dix années ; 
un jour, il en tire les cordons et le traîne par 
l'Europe, disant : « À {ant ma monarchie». 1] 
est trois fois Richelieu. Ne domine-t-il pas trois 
règnes, ceux de la force, de la faiblesse, de 
l'argent ; et, supérieur à son devancier, il défait 


Un cadeau 
pour toute la famille. 


sans cesse avec des mots ce que l’autre ne faisait 
qu’à coups de hache (1). 

Un Crispin le suit, espèce de porte-queue épis- 
copale, occupé à ramasser les miettes de la 
trahison, qui trahit à prix fixe, au détail, et 
spécule sur son maître, 


D. ce mouvant bazar, 


chacun vend ce qu'il peut vendre. Un homme n’a 
pêché qu'une idée, il la pèse, la retourne, elle 
est maigre, il l’engraisse et s’en défait, Elle était 
excellente hier, elle ne vaut rien le lendemain. 
Il existe autant de ruses pour vendre une idée 





BALZAC, PAR RODIN 
« Les vers à soie qui vivent sur les feuilles 
publiques... » 


que pour vendre à son ami quelque cheval 
aveugle. 

Néophyte imprudent, qui prétends gober ta 
part de ces festins roulants, n'entre pas dans le 
bois de Boulogne si tu ne connais pas le ma- 
quignonnage de la pensée, Celui-ci n’a qu'un 
système, il l’éventre, s’en nourrit pendant quel- 
ques mois, et en fait soumissionner les débris 
par quelques regrattiers littéraires ; celui-là sait 


combien d'idées médiocres il faut émettre pour 


devenir professeur dans ün temps donné. 





JULIAN STRYJKOWSKI 


les voix dans les ténèbres 


roman traduit du polonais par VICTORIA ACHERES 


L'un prend de l’esprit en gros et le revend en 
colonnes : d’autres, plus riches, vendent à tout 
venant les bons mots qui.tuent, la plaisanterie 
quotidienne, le Stillicidium qui mine les hommes 
friables et consacre le talent indestructible. Ce 
sont les essayeurs de la Monnaie des idées, 
Condoltieri au service des révolutions modernes, 
ils se sont faits chefs de claque littéraire, finan- 
cière, politique, religieuse, ou ministérielle, Per- 
pétuels insulteurs des triomphes, ils ont leurs 
hommes à eux, pour applaudir ou siffler les 
acteurs, suivant le mot d’ordre, 

Puis viennent les vers à soie qui vivent sur 
les feuilles publiques. Voyez ces écrivassiers qui 
prennent des brevets de perfectionnement d’in- 
ventions artistiques, dramatiques, poétiques ou 
prosaïques, et qui disent voir loin en montant 
sur des imbéciles de génie. 

Si Napoléon les avait connus, il n’aurait eu 
besoin ni de bateaux plats, ni de système conti- 
nental pour descendre en Angleterre, ces hom- 
mes l’ont confisquée à leur profit. Leur esprit, 
leurs idées, leur œuvre, leur omnium vient de 
l'Angleterre, ils en vivent et y ont découvert une 
espèce de flanelle littéraire dans laquelle ils 
s’enveloppent, et qui les fait gras pour les gens 
habitués à s’en tenir aux dehors. Quelque railleur 
ferait l’histoire de la conquête de l'Angleterre 
par ces courageux Français s'ils valaient l’épi- 
gramme, 

Derrière eux, viennent ceux qui pâturent sur 
l'Allemagne, qui en ruminent les productions, et 
les dégurgitent en français. Puis, voici les 
fouines, les chacals du feuilleton qui y traînent 
les brebis littéraires, en font des charognes, les 
dévorent, et vont le museau toujours rouge x 
leurs articles (2). 

Prenez garde, n’accrochez pas ce brillant 
coupé, vous jetteriez à terre toutes les jolies 
corvettes et les séduisantes frégates de notre 
marine littéraire. 


\ OICI passer mille et un 


vaudevilles en calèche, ils sont suivis par quel- 
ques grands hommes à pied, qui ne manufac- 
turent que des dames. Celui-ci, posé dans sa 
cravate, se croit un homme d'Etat ; il a de l’es- 
prit, des idées, il est aussi fort que son frère de 
cravate qui a réussi ; mais le premier veut être 
simplement ministre ; il dédaigne de faire for- 
tune, il n’a besoin d'argent que pour le manger 
en Fox au petit pied, et ne sait pas, malgré :on 
esprit, que tout, dans notre époque, s'appuie sur 
une base d’argent. 

Ces petits hommes qui roulent comme les 
pièces d’or après lesquelles ils courent, ont 
exploité le mot pilloresque comme ce gros 
vieillard-enfant a dégusté, sucé le mot fanlas- 
tique. Ne riez pas ! Un mot vaut une idée dans 
un pays où l’on est plus désuet par l'étiquette 
du sac que par le contenu. S'il n’a pas d'idées 
à vendre, un homme tâche de mettre des mots 
en faveur, leur donne la consistance d’une idée, 
et vit de ses mots, comme l'oiseau de ses grains 
de mil, 

Enfin admirez dans tout le luxe de sa mous- 
tache un bon vivant, un noble cœur qui a trouvé 
une mine d'or dans la mine de plomb, Devinant 


ph 





(1) C'est le portrait de Talleyrand, 
(2) Allusion à Eugène Sue. > 
















OL TETE 1 
EE LL 





Gbo) 


1600 ?r 


Un genre littéraire nouveau apparalt : décrire le passage du vieil 
homme au citoyen. C'est ce que réussit Stryjkowski en nous plongeant 
dans la vie, four à {our obscure et colorée comme un Rembrandt, d'un 
ghetio de Galicie. 


Un document des plus intéressants qui [ait revivre des scènes f[ami- 
lières de la vie de celle communauté, isolée du monde moderne par 
ses mœurs, sa langue, ses lradilions, el aujourd'hui disparue, 
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Lettres 


UN PAMPHLET INÉDIT DE BALZAC 


a 


la France, il a périodisé, popularisé la carica- 
ture, et donné le temps d’attendre à quelques 
artistes étouffés dans cette atmosphère d’ar- 
gent (3). 

La jolie, l’élégante femme que vous admirez 
voluptueusement assise sur des coussins de soie, 
doit son luxe et son bonheur, ses fêtes de nuit 
et de jour, à une bonne idée, à une pâte asia- 
tique, espèce de mixture opiacée qui facilite les 
digestions, prévient les catarrhes, enlève les 
saburres de l'estomac et prolonge la vie humaine. 

Voyez-vous ce petit homme frêle ? Il a une 
sangsué dans la cervelle, une mauvaise idée qui 
le ronge, et dont il est épris. Il se rencontre 
malheureusement de bonnes-mauvaises idées. Or 
le progrès social lui donne une fringale cons- 
tante et lui fait dévorer des capitaux, 


A U bois de Boulogne, les 


joies de l'enfance, les vices de l’homme, les 
maladies de la femme, nos fantaisies, les infir- 
mités, les crimes, les plaisirs de la société pas- 
sent à vos yeux chiffrés, et mis en coupe réglée. 
En examinant cette espèce de panorama moral 
où se condensent les idées en résultats solides, 
il est certes prouvé que, pour qui sait cultiver 
les terres de l'intelligence, il s’y trouve des 
fermes, des châteaux, des baux, des loyers, des 
moulins, des ânes et des prolétaires. Mais quoi, 
déjà le fisc a deviné l’impôt intellectuel, il a su 
parfaitement mesurer le champ des annonces, 
cadastrer les prospectus, et peser la pensée, rue 
de la Paix, hôtel du Timbre. 

Mais ces épigrammes sont les cris imbéciles 
nr par la gent pédestre, par le faux honnête 

omme, qui ferait pis s’il pouvait ; qui se couche 
tous les soirs en disant à sa femme dont il a 
subi les jérémiades, ou à Dieu, s’il est céliba- 
taire : 

— Pourquoi n’ai-je pas inventé la moutarde 
blanche ? 

Comme cinquante ans auparavant, il disait : 

— Pourquoi ne suis-je pas né Montmorency ? 

Puis, qui se lève en demandant aux figures du 
papier tendu dans sa mansarde : 

— Qu'a fait M. Un Tel, pour empocher trois 
mille par jour, j'ai des mains aussi larges, aussi 
gluantes que peuvent. être les siennes. 

Ces belles paroles à la Juvénal sont donc de 
véritables rébus, des niaiseries, la clameur de 
gens sans idées. 


Ve Allusion à Gavarni. 


Jeannine WORMS 


LES UNS LES AUTRES 


Roman 


L'on n’a rien écrit de 
plus profond, de plus 
riche, de plus subtil 
depuis des années. 


RUN LE 


ANS 


D ’ABORD notre époque 


ne mérite pas mieux, répondent les cavalcadours 
montés sur les folies du siècle, Quoi, vous payez 
maintenant, à tant par mois, comme des maîtres 
de danse, vos prêtres, vos rois, vos juges, votre 
aristocratie, et vous vous plaignez d’avoir 
solder ceux qui vous ont procuré cet admirable 
résultat constitutionnel ?.. 

Tout beau, vous êtes des misérables, qui valez 
tout au plus la peine que nous prenons pour vous 
tromper. D’ailleurs, l’époque s’est fait des be- 
soins, nous les pressentons et nous y pour- 
voyons ; si, n'ayant pas de besoins, nous lui en 
donnions de factices, ne serions-nous pas dignes 
d’être vos maîtres ? Il vous a fallu je ne sais quel 
tabac intellectuel, psychologique ; enfin vous 


Fe Sait-on bien, 
disent-ils, qui, 
du gouverné, 
qui, du gou- 
vernant, est le 

\corrupteur ? 2 


aimez les idées, il y a des idées en Angleterre, 
nous allons y prendre votre tabac intellectuel 
comme on va y chercher des aciers, des maro- 
quins. 

Vous n'êtes jamais de votre pays, alors nous 
vous importons l'Italie, la Perse, l'Allemagne ; 
nous vous servirions de vivants gladiateurs, prêts 
à mourir, si vous étiez assez civilisés pour vous 
amuser à voir expirer des hommes. 

Les littérateurs ont dû, dans une époque très 
couarde, remplacer les athlètes. Pourquoi nous 
discutez-vous donc, si vous ne discutez ni 


l'homme qui vend le vinaigre régénérateur ni 
les fermiers des jeux ? 

Serait-ce parce que nous avons de l’esprit que 
nous employons la ruse, que nous vous vendons 
quelquefois sans cérémonie comme se vendent 
les bêtes à cornes ? Mais vous êtes-vous plaint 
du Longchamp des sucres faits par des ban- 
quiers dont vous adorez la fortune, et qui pas- 
sent pour honorables ? Sait-on bien qui, du 

ouverné, qui, du gouvernant, est le corrupteur ? 

i notre aristocratie vous pèse, ayez autres 
mœurs. 

Savez-vous ce que nous avorfs risqué pour nous 
élever aux considérations qui nous ont grandis ? 
Nous avons reçu l’éducation de la misère, nous 
avons veillé, nous avons observé vos vices, vos 
goûts ; nous nous sommes habitués à tomber 
aussi bas que vous êtes situés, afin de vous 
deviner. . 

Enfin, quoique nous ayons la puissance du 
talent, en définitive, nous vous obéissons. Si nous 
ne représentions pas une de vos opinions, une 
de vos fantaisies kaléidoscopiques, ne serions- 
nous pas perdus ? Aussi sommes-nous forcés 
d'être vos esclaves pendant une heure tous les 
matins, afin de vous éclabousser pendant le reste 
de la journée. D'ailleurs, vous nous aimez peut- 
être ! Un peuple aime toutes les choses qu’il 
souffre. Puis, si vous vouliez nous briser, alors 
nous aurions, vu notre impertinence, le courage 
du quos ego de Neptune, ou celui de Danton en 


face de Robespierre, alors nous sommes grands ! 
we 


C ES gens ont quelque ral- 


son, voyez-vous. Puis ce sont des hommes forts ; 
et ce doit être, ils le disent. 

Or, en devenant aussi sérieusement, aussi 
insolemment productive, l’exploitation intellec- 
tuelle devait naturellement obéir au mode em- 
ployé par les exploitations manufacturières. 
Donc, les idées conçues, après boire, dans le 
cerveau de quelques-uns de ces oisifs si large- 
ment occupés, qui livrent des batailles morales 
en vidant bouteille ou levant la cuisse d’un fai- 
san, ont, le lendemain de leur naissance céré- 
brale, des commis voyageurs chargés de pré- 
senter avec adresse, urbi et orbi, à Paris et en 
province, le lard grillé des annonces et des 
prospectus, au moyen desquels se prend dans 
la souricière de l’entreprise ce rat départemen- 
tal, vulgairement appelé ici l’abonné ; plus loin, 
l'actionnaire ; là, membre correspondant ; quel- 


quefois souscripteur ou protecteur, mais partout, 
un niais… DR 


a la gloire du génie francais 


FRIEDRICH 


SIEBURG 


ALLAN TEMKO 


LE LIVRE DE 


NAPOLÉONT NOR TASE 


an eosquer BREL! 


(Combat) FE JEUNE HOMME ET LES NOIRS 


560" Roman 


l 


Par l'auteur de” Dieu est-il français” = e. 
voici le livre Le plus original et ke plus Son histoire dans l'Histoire, des ori- 
a intelligent que l'Empereur ait jamais gines à'nos jours : une somme inépui- 

cé CS éd: inspiré ‘sable qu'anime un grand soufile 

FASQUELLE PSN RTE d'amour. 


GIRON France-Soir, 420" L'ROBERT LAFFONT à 
2 grandes œuvres étrangères 


” riêté d 
s de la Sociéte de 


MICHEL DEL CASTILLO 


5 
LA GUITARE FRERE 
SE Modification 


LEBER HAEDENS (Paris-Presse} 


Avec “La Guitare" del Castillo poursuit l'obsédante méditation née de l'expé- 
ÉDITIONS DE MINUIT 


rience vécue dans “ Tanguy” et dont on sait maintenant 
centre d'une œuvre d'écrivain qui s'annonce très belle. VAS 
CLAUDE ROY {Libération} 


“Un livre serré, bref, cruel... le pathétique n'en est jamais absent, Net 
triste, profond aussi comme un chant de guitare." - 
R. M. ALBERES (Arts) 


* Ce petit livre est un grand livre, une tragédie... peut-être même à la hauteur 


des grands maitres espagnols. ” 
ANNE VILLELAUR (Lettres Françaises) 


“Et tout ceci est déchirant, écrit dans une sorte de halètement que toupe 
les grands repos du rêve, et souvent très beau." 
JANE ALBERT-HESSE (Frane-Tireur) 


“Un écrivain-né, riche à vingt-quatre ans d'une expérience qui nous fait 
honte et capable d'insuflier la vie à des créatures à qui i! n'aura personnel. 
lement prêté qu'une sensibilité affinée par la souffrance." 

et 400 PASCAL PIA (Correfour) 


JULLIARD 
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INTELLECTUELS 





= — > rm» Se - 


Nous sommes communistes 
© D'octobre 1917 à 
octobre 1956, ou les 
dix jours qui ébranlè- 
rent le monde commu- 








niste. 





U début de cette année, plusieurs 
#4 jeunes Français, appartenant à 
cette catégorie d'hommes qu'on a l’ha- 
bitude de qualifier amicalement ou 
froniquement d’intellectuels de gau- 

be, ont fait un voyage en Pologne, 
Parmi eux, se, trouvait Dionys Mas- 
£olo, ancien communiste et auteur 
d’une étude intitulée justement + Le 
Communisme > qui fit quelque bruit 
1 y a plusieurs années. 

Aujourd’hui, il publie les enseigne- 
ments qu’il a tirés de son voyage. Ce 
n’est pas un livre de plus sur la Po- 
logne, ni un reportage parmi d’autres, 
mais l’examen de conscience d’un in- 
tellectuel français. 

Cette « Lettre polonaise sur la mi- 
sère intellectuelle en France» (1) 
commence pourtant comme un repor- 
tage. Des vues d’Auschwitz, « capitale 
de la douleur universelle >, des bouts 
de dialogue avec des Polonais ren- 
contrés au hasard, une courte image 
du ghetto. Et pourtant ce n’est pas un 
reportage. ù 

Le jeune homme qui ne répond pas 
aux automobilistes demandant leur 
chemin tant qu’il les prend pour des 
Russes, pour leur faire fête aussitôt 
qu’il les identifie comme Français, de- 
vient un symbole. De-nombreux voya- 

eurs revenus de la Pologne d'avant 
somulka nous avaient raconté et ré- 
pété que tout allait pour le mieux et 
que Russes et Polonais étaient amis, 


Où est le socialisme ? 


Ce n'était donc pas vrai et toutes 
les contradictions n'avaient pas dis- 

aru derrière le rideau de fer avec 
Pstoireiien du socialisme, Ou 
n’était-ce peut-être pas le socialisme ? 

Les intellectuels de gauche français 
avaient affirmé que, malgré quelques 
erreurs regrettables, mais corrigi- 
bles, le socialisme existait dans une 
partie du monde, C’est cette prise de 
pus fondamentale que Mascolo 
eur reproche, après l'avoir lui-même 
adoptée jasqu'en 1951, I léar repro- 
che surtout de né pas :vouloir ürer 
les conséquences ‘: de $leur: erreur, 
même aujourd’hui, alors 
cherie stalinienne est définitivement 
dévoilée. 

« Le fait est que ce n’est plus en 
théorie que le système du commu- 
nisme  stalinien est contesté, C'est 
pratiquement qu'il est attaqué, par 
des masses de travailleurs exploités 
au nom de l’internationalisme ouvrier, 
par des peuples opprimés au nom du 
socialisme. Cela est absolument 
nouveau. » 

Il ne faut jamais oublier « que les 
révolutions de Pologne et de Hongrie 
sont des révolutions survenues au sein 
de sociétés où l’abolition de la pro- 
priété privée est un fait acquis. Des 
révolutions socialistes survenues au 
sein du « socialisme ». Le mouvement 
révolutionnaire s'’ên trouve renouvelé 


(1) A paraître incessamment aux 
Ed. de Minuit. 


ue la super: 


le wé 


dañs $a définition et rajeuni dans sa 
pratique, » ; 

‘La :chtiquüe des tntellectüels ‘par 
Mascolo vise‘à première vue tous les 
intellectuels français. Mais en y re- 
gardant de plus près on voit rapide- 


. men: qu'il s'attaque à un intellectuel 


en particulier : à l’intellectuel de 
gauche, 

Toute l'intelligentsia française est 
dans. un état dé diaspora, dit-il en 
commençant. Mais il écarte aussitôt en 
quelques lignes méprisantes ceux 
+ peut nommer des intellectuels 

e droite EE liquide non moins ra- 
pidement les intellectuels communis- 
tes. Restent les intellectuels de gauche. 

Et l’intellectuel de gauche par ex- 
cellence, aux yeux de Mascolo, est 





(Archives.) 


Droxys MascoLo 
Toutes les révolutions 


Jean-Paul Sartre. Tout le poids de son 
âttaque se dirige contre ses positions 
et celles de ses disciples. 

Que leur reproche-t-il ? D'abord de 
n’avoir jamais été communistes. Avoir 
été membre du parti comportait un 
risque, y compris celui d’en être ex- 
clu. Aux veux de Mascolo, ce risque 
méritait d'être pris. Il fallait le pren- 
dre. Mascolo ne se sert pas de la dé- 
finition de Koestler, qu’il ne doit pas 
beaucoup aimer, mais on sent qu’il ai- 
merait user de son mot sur les « de- 
mi-vierges du communisme », 


Le mai absolu 

Mascolo reproche également à Sar- 
tre et à ses disciples leur attitude 
après les révolutions hongroise et po- 
lonaise. Il rejette l’analyse de Sartre 
qui a considéré la révolution de Buda- 
t comme une révolution populaire 
fe droite. Pour lui, les insurgés de 


Poznan et de Hongrie n'étaient pas 
des romantiques, mais des révolution- 
pâires conscients, En Hongrie, «€ Ra- 
kosi était le mal absolu >. Ceux « qui 
ont lutté à mort contre lui étaient so- 
cialistes. L'idée socialiste était la 
leur, Voilà l’admirable, >» Et Mascolo 
conclut cette partie de son analyse en 
affirmant que, pour tous ceux qui sont 
descendus dans la rue, l’idée socialiste 
était « absolument, définitivement ac- 
quise >. On ne constatait aucune nos- 
talgie du capitalisme, aucune tenta- 
tive de restauration d’un ordre social 
périmé chez ceux qui luttaient contre 
un régime qui n’était socialiste - que 
de nom. Ils'avaient compris que la 
suppression de la propriété privée 
était nécessaire pour réaliser le so- 
cialisme, mais qu’elle n’était pas suffi- 
sante pour le traduire dans les faits. 

Les intellectuels de gauche français 

ersistent à raisonner en fonetion de 
a seule révolution de 1917. Or, ré- 
pète Mascolo, d’autres révolutions ont 
eu lieu depuis, celles qui se sont dé- 
roulées en Pologne et en Hongrie. 
Elles n’ont pas le même caractère que 
celle de 1917, mais leur caractère 
moral leur confère une valeur nou- 
velle. 

Qui osera dire que l’Octobre russe 
est par définition supérieur aux Octo- 
bres polonais et hongrois ? Cette syn- 
thèse de toutes les révolutions prolé- 
tariennes permet à Mascolo de con- 
clure : les événements d'automne 1956 

ermettent de nouveau de dire après 
a honte du stalinisme : « Nous som- 
mes communistes: Nous pouvons de 
nouveau l’avouer, » 


© WILLIAM FAULKNER a refusé de si- 
gner l’appel de- 
mandant au gouvernement Kadar la 
yrâce de lécrivain hongrois Tibor 
Jéry. Il a justifié son refus en décla- 
rant : « Chaque fois que nous cesse- 
rons de « râler >, mais que nous or- 
ganiserons un détachement pour péné- 
trer dans une prison derrière le 
rideau de fer pour libérer une vic- 
time innocente, je participerai. » 

© HeExrY MiLeR, auteur de Tropique 








vente reste toujours interdite aux 
Etats-Unis, organise cette semaine une 
exposition de peintures dans l’une des 
galeries à la mode de New York. Il a 
étonné les critiques d’art par la « sa- 
gesse » de ses tableaux. [l a aussitôt 
expliqué « La peinture manifeste 
un autre aspect de mon moi. Elle ex- 

rime mon côté passif alors que mes 


ivres traduisent mon côté agressif. » 


@ Jean DuviGnaup a obtenu le Prix 
littéraire de la 
«Tribune de Lausanne» pour L'Or de 
la République. Il est heureux que 
l'étranger pallie les carences de nos 
jurys littéraires, 

© CicÉRON a été assassiné, il y a 
exactement 2.000 ans, le 
7 décembre, par dés tueurs à gages de 
Marc-Antoine. C’est lui qui a créé le 
mot «, qualité ». 


© Joserx CONRAD est né il y a cent 
ans le 3 décembre 
1857, à Terechowa (Pologne). Il avait 
choisi l’anglais comme langue litté- 
raire. Paul Valéry a écrit à ce sujet : 
« Conrad parlait le français avec un 
bon accent provençal, mais l'anglais 
avec un accent horrible qui m'amusait 
beaucoup. >» L'accent provençal, il 
l'avait acquis sur le bateau marseillais 
où il avait été matelot. 
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Lisez dans ? 


LA: NOUVELLE CRITIQUE 


No 91 - Décembre 1957 


L'EDITORIAL : 
_VERS UNE NOUVELLE ETAPE 


Le numéro :° 200 francs 


‘’le demi-siècle 
du roman’ 


vient de paraître: 


henri Arliguy 


T.comme THÉRÈSE 





la cocasserie dé Charlie 
Chaplin dans le roman 


rappel: 


LES  BORGNES 
par lia Lacombe 


par pierre de Lescure 


LES RETARDATAIRES 


la nouvelle collection 


DEL DUCA 





ÉDITIONS SOCIALES 


Karl MARX 


LE CAPITAL 


LIVRE III, tome Premier 





Un fort volume de 352 pages. 800 fr. 





POLITIQUE 


CONTRIBUTION À LA 
CRITIQUE DE L'ÉCONOMIE 


(avec l'introduction et la version pri- 
mitive, inédite en français) 


Un fort volume de 328 pages 800 fr. 


À 
Friedrich ENGELS 


LA QUESTION DU LOGEMENT 


Un volume de 112 pages... 


LL 'E 
Henri DENIS 


200 fr. 


VALEUR ET CAPITALISME 


Un volume de 128 pages... 


# 


300 tr. 


En vente dans toutes les Librairies ou 












DENIS 


24, rue Racine - PARIS (6°) 


ITALO CALVINO- 


——————__—_—_— 


PREUVES 


REVUE MENSUELLE 
DECEMBRE 





La Farce de Togliatti 


DE ROUGEMONT 


Sur la pluralité. des satellites 





GAETAN 


artistique 


JACQUES CARAT 
Camus en état de siège 


PICON 
Formes sociales et création 


RAYMOND ARON 


[une révolution antitotalitaire | 


Textes et chroniques de : 


SALVADOR DE MADARIAGA 
FRANÇOIS FONTAINE 


REMY ROURE 


GILBERT ‘SIGAUX, etc. 


En vente partout 


Le numéro de 112 pages : 200 francs 


















































































































































Lingerie de luxe 
NYLON 


Déshabillés + Liseuses 
Done Collants 


Tout le trousseau 

masculin « Prét à. 

porter » ef sur 
mesures 





LEADER 
léger 
porce que nylon 
chaud 
matelassé rhovyl 
souple 
côtes élastiques 


AcQUES À ‘2 °°°! 


MARAUT 


BB 175 Bd PEREIRE # WAG. 29.76 BB 





Cannes + Paris - Deauville 


COUTURE 
EN DAIM ET PEAU 


GRAND CHOIX 
de 17.000 à 67.000 


74, rue de Rennes - LIT.44-84 





et au quartier Latin 
34, rue des Ecoles 


L'ANTILOPÉ DAN. 09-53 (5') 


MARIE-MARTINE 


Robes cockiai l 











8, rue de Sèvres, Paris-6° 
BAB. 18-44 





LE 
FAMEUX 


COUVRE LIT 


CANDLEWICK 
. LavasLe 
LE LIT NATIONAL 


2, Place du Trocadéro + PARIS 


PARIS CONFORT 
ARIS 


5, Rue Lofoyette - P: 





PERLES 


PROVENANT DIRECTEMENT DES 
CULTURES SOUS-MARINES 


Le plus grand choix de colliers à tous les prix 


16, RUE HALÉVY . PARIS (2: %%rènm 


EMPIRE -FOURRURES 


8, avenue de Wagram (PL. DE L'ETOILE) 


CAR. 22-82 
MAISON FONDEE EN 1924 


Actuellement 





VISONS 


CASTORS 
ASTRAKANS 


RATS d'AMÉRIQUE 


à des prix sans concurrence 
pour la qualité proposée 






POSE 
RABOTAGE 


VITRIFICATION 
DE 
ES PARQUETS 
TOUS REVETEMENTS DE SOL 


ENTREPRISE 


PIERRE PINNA 


CITE FABIEN - Bâtiment 4 - SAINT-DENIS (Seine) 
PLAine 35-29 



























. biLichini 


« FESTIVAL », escarpin fait main, créé 
en exclusivité pour les fêtes. Tous 
CON cnoat hace tians 8.500 fr. 

Sac assorti. 

Pour hommes, nos formes anglaises et 
italiennes, depuis ........ 6.000 fr. 

86, RUE LA BOETIE (St-Philippe-du-Roule) 


En décembre, ouvert le dimanche 
après-midi 





Madame Express 





un 


# * à travers toute la France, 

Trotté et jusqu'en Belgique, pour 
sélectionner des cadeaux à l'intention 
‘de toutes ses lectrices qui n'habitent 
pas Paris (voir Cadraux, pages L J, 
X, L). 


De ceïtte tournée, elle a rapporté 
des idées et est revenue en regret- 
tant une fois de plus l'esprit de 
clocher que l'on rencontre si souvent. 
à Paris. Elle a, en particulier : 


# ° 7 » l'établissement «Valet- 
Admiré à Service ». Dans un mé- 
Strasbourg me magasin on trou- 
——“………—.—. "%: UN Coiffeur pour 
hommes et pour dames, une garderie 
d'enfants, un kiosque à journaux, un 
bureau de tabac, un taxiphone, une 
teinturerie, une blanchisserie, un cor- 
donnier-express, un snack-bar, une rem- 
mailleuse de bas et un salon d'atten- 
te. Un monsieur pressé peut se faire 
couper les cheveux pendant que l'on 
détache et repasse son complet, res- 
semelle ses chaussures, recoud ses 
boutons, etc. 





+ ni l'ingéniosité d'un dis- 
?_Apprécié tributeur de charbon 
de la place Bellecour 
sutitoltiapte qui conditionne l'an- 
thracite dans des sacs de 10 kilos, de 
triple papier renforcé, avec poignée. 
Sacs que l'on achète chez l'épicier 
en même temps que les nouilles ou les 
sardines. : 


à Lyon 


© Souri. à devant l'enseigne hu- 
moristique d'un com- 


Grenoble merçant 1 « Tout à 
100 francs… Prix di- 








vers, » 


© Ecouté à l'histoire des petits 


chevaux de porcelai- 
Marseille ne chinois que lui a 

contée dans un ma- 
gasin un vieux monsieur ancien ma- 
rin, et poète : 

« 1 était une lois une ravissante 
petite princesse chinoise qui reçut en 
cadeau huit poneys tout blancs qu'elle 
aimait de tout son cœur, et qui le lui 
rendaient bien. 

« Un jour la petite princesse tomba 
très gravement malade, et les poneys 
abandonnés devinrent très, très, très 
tristes. 

« Tellement tristes qu'à la minute où 
leur princesse mourut, ils se pétrifiè- 
rent dans la pose où ils se trouvaient. 
Ces petits chevaux de porcelaine que 
vous admirez, madame, sont les répli- 


ques exactes des poneys de la pauvre 
une » 








CETTE SEMAINE — 
MADAME EXPRESS A : 





< 













































e 2,7% à due les taxis parisiens 
Rèvé a imitent leurs confrères 
toulousains. Ce u x-ci 
Toulouse ont eu la bonne idée 
de placer leur compteur, bien en vue, 
à l'intérieur de la voiture, ce qui per- 
met au voyageur de préparer l'äppoint 
sans avoir à se tordre le cow 











L'essuie-verre calendrier. 


+ sr les commerçants 
Consterné fort aimables de 


à Rennes cette ville en se pro- 
pme menant sans para- 
pluie. Il pleut si souvent dans cette 
ville que les élégantes poussent le 
raffinement jusqu'à commander (sur 
mesures) des parapluies à la couleur 
de chacune de leurs tenues. 





+ # l'énorme proportion 
%_Remarqué "Poires condui- 
à Lille 


tes par des femmes. 

Les maris du Nord 
seraient-ils plus prêteurs que leurs 
« confrères » parisiens ? 





l'initiative 
des grands 
à Bruxellrs magasins In- 
rmmemsesenne novation qui 
mettent à la disposition de leurs 
clientes à chaque porte d'entrée et à 
chaque étage des séries de pousset- 
tes pour qu'elles puissent parcourir les 
rayons sans avoir à porter dans leurs 
bras ou à traîner par la main leur 
rejeton. Une autre idée vue dans ces 
magasins : les essuie-verres calen- 
drier 1958. 


© Trouvé géniale 








3 bas GRILLE... quel précieux cadeau! 


Les plus fins qu’on puisse rêver, 
mais aussi les plus résistants 


3 bas identiques, tissés, teints et contrôlés en € 


même temps; exactement faits pour 
être portés ensemble’et... garantis 
par le Groupe MOTTE, 





1°: AU CHATELET, 404, rue Saint-Honoré 
6": LES GEMEAUX, 68, rue Bonaparte 
8°: MURIENNE, 52, Champs-Élysées 


C'est également au GROUPE 
MOTTE que nous devons les 
fameuses laines que vous 
connaissez el appréciez tant : 
les laines du CHAT BOTTÉ. 


A Paris, vous trouverez les bas Grille, notamment :- 
15°: MILLAINES, 186, rue de la Convention 


dipuDxe]y ‘À ‘QNg 










16": PARIS SÉLECTION, 81, rue de Lübeck 
17°: LA DAME BLANCHE, 3, avenue de Villiers 
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Réveillon en deux morceaux 


I A jupe large, la ceinture, la blouse 
4 portée à l'intérieur, ces trois élé- 
ments classiques d’une garde-robe 
féminine avaient disparu cette an- 
née avec la mode souple. Mais les 
fêtes et les réveillons les font réap- 
paraître dans toutes les vitrines. Pour- 
quoi ? Parce que ce trio est la solution 
« habillée » la moins inaccessible aux 
budgets défaillants de décembre 1937, 
Beaucoup de femmes possèdent déjà 
dans leurs tiroirs, soit une jupe, soit 
un corsage, et peuvent plus facilement 
compléter cette demi-tenue, pen que 
d’acheter, d’un coup, une robe « com- 
plète >». 


MARDI 17 
MERCREDI 4 
JEUDI 


STARMY 


SOLDES 


M ANTEAUX 
TAILLEURS 
ENSEMBLES 


27, rue du 4 -septembre 
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JUPE LARGE, CORSAGE ET CEINTURE 
Un trio pour les budgets défaillants. 


Madame Express a photographié 
deux ensembles jupe-corsage qui illus: 
trent parfaitement les tendances de la 
mode de fêtes. 


@ LA SOLUTION RAFFINÉE : la blouse en 
mouss-line 
de soie rose non décolletée, portée 
avec une large jupe de taffetas chiffon 
chocolat, et une ceinture rebrodée, (En 
vente chez Jamiqua, 6, rue Marbeuf.) 
La jupe n’est « pas chère ». Elle vaut 
9.000 fr. et se fait dans tous les co- 
loris. (On trouve de charmantes blou- 
ses de mousseline aux environs de 
6.000 fr. aux Galeries Lafayette.) 


[ 200 robes en TN 
. 
| 8 jours 

ES deux robes « pas cher » 
que Madame Express avait 
proposées à ses lectrices dans le 
numéro du 29 novembre, ont rem- 
porté un tel succès que certaines 
lectrices n'ont pu être immédiate- 
ment servies. En huit jours, les 
200 modèles commandés par le dé- 
taillant ont été littéralement arra- 
chés, dépassant les prévisions les 
plus optimistes. Le fabricant ne 
pouvant produire plus de dix robes 
par jour, Madame Express tient à 
s'excuser . des délais de livraison 
Par correspondance qui ont parfois 

dépassé les huit jours promis. 
Elle désire aussi remercier tou- 
tes celles qui, en achetant une de 
cés robes, ont prouvé qu'une initia- 
tive de ce genre était réalisable, 
expérience intéréssante pour tous 


Ke confectionneurs français. 


Pour vous être agréable 


AMANDINE 


VOUS OFFRE : 


- Un ensemble pure laine pull et cardi- 
gan DIMINUES SUR METIER à : 6.900 fr. 


- Une robe HABILLEE jersey pure laine 
à : 9.500 fr. 


6L, rue La Boétie - PARIS (9) 
ELY. 40-42 


chandail 
décolleté 
bateau en jersey de soie vert olive, 
avec une jupe en broché ivoire et or. 
Le broché est très à la mode, il a 
l'avantage « d’habiller > même les for- 
mes les plus simples. 

Si vous êtes très paresseuse, ou très 
maladroite, vous pourrez trouver la 
jupe toute faite chez Jacqueline De... 
30, rue Washington, au prix de 
12.000 fr. I1 s’agit là d’un prix assez 
élevé, mais le broché est un tissu cher. 

Si vous voulez faire cette jupe vous- 
même, et profiter des soldes vraiment 
exceptionnels que proposent actuel- 
lement les grands magasins de tissus, 
un mot à Madame Express, et vous 
recevrez le croquis et toutes les expli- 
cations nécessaires. 


@ LA SOLUTION MODERNE : 


RECETTE 


Quenelles de fromage blanc 


— 200 gr. de fromage blanc ; 
— 200 gr. de farine ; 

— 1 œuf ; 

— Sel, poivre, muscade. 


© Faire égoutter à fond le fromage 
© Mélanger dans une terrine, le fro- 
mage, la farine, et un œuf entier @ 
Bien pétrir le tout ensemble @ Saler, 
poivrer, ajouter un peu de noix mus- 
cade © Rouler entre les mains des 
quenelles de l’épaisseur d’un pouce @ 
Les pocher à l’eau salée chaude, à 
peine bouillante @ Cueillir à l’écu- 
moire © Servir arrosé de beurre 
fondu très chaud. 





PATTENMIUET © 


COLLECTION 


COULEURS ou TEMPS PASSE 


ROBERT LAFFONT 
PAGE 33 


* parce qu'ils évoquent les 
grandes héroïnes romanes- 


* parce qu'ils sont bien pré. 
sentés sous couverture en 
Balacuir souple 


* parce qu'ils sont le livre- 
cadeau idéal qui trouve 


1 place dans toutes les biblio- 


thèques féminines 
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(Suite de la page 2) 


Djamila Bouhired 


Nous ne savons pas si Djamila Bouhi- 
red est morte ou vive, ni ce que M. Coty 
a décidé à son sujet. Nous savons encore 
moins ce que nous pourrions faire pour 
la sauver. Vous estimez avec M. Mauriac 
que ceux qui, étant informés, se taisent, 
se font les complices de tels crimes. Mais 
vous ne dites pas ce que nous pouvons 
faire de concret et d’immédiatement effi- 
cace pour empêcher qu’ils soient commis. 

Hucuerre DANIEL. 


Paris. 

[Ecrire au Président de la Répu: 
blique qui, seul, peut décider la 
grâce. Tout Français a le droit — 
et parfois le devoir — de faire 
connaître son opinion au chef de 
l'Etat.] 
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3. SEPT COLIS CADEAUX 


Cadeau d'affaires, cadeau d'amitié, le livre relié est le seul cadean qui 

flatte, qui plaît, le seul cadeau dont la valeur n'est pas fonction du prix. 

Deux ou trois livres du Club — sous luxueux emboîtage de fort cartoh re- 

couvert simili-toile, impression typo sur les re — accomp d'une 

carte de vœux imprimée sur très riche ne” la 

d'une eau-forte : la Nativité de Rembra 

Sept formules ont été mises au point. Une au moins répond à vos exigences ! 

Contrepoint : 2.060 francs. Les Romans de l'histoire : 2.430 francs. Mondes 
: 3.080. francs. Aventures : 3090 francs. 


secrets : 3070 francs. Exotisme 
Présences : 4.650 francs, Images vivantes ;: 4.810 francs. 





1. SELECTION DE NOEL 


Pour les 100.000 lecteurs du Troisième Œil de T, Lobsang 


Rampa 
LE MASQUE DU LION, de A. T. W. Simeons 
Edition originale illutrée numérotée à tirage limité. Impres- 
sion en deux couleurs sur pur Alfa. Re!'iure pleine toile ha- 
vane. Fers originaux. 300 pages. 1.300 franes, 


Edition nouvelle 


Pour tous ceux qui ont aimé Vacances Romaines 
TEMPO DI ROMA, d’Alexis Curvers 
Edition numérotée à tirage limité, Impression soignée en deux 
couleurs sur pur Alfa, 18 photographies. Reliure pleine toile 
verte. Fers originaux. 380 pages. 1.450 francs, 


Hommes et faits de l'histoire 


PICASSO, d’Antonina Vallentin 
Edition numérotée à tirage limité. 17 dessins, 128 reproductions de peinture, 
chronologie illustrée de la vie de Picasso. Index biographique des peintres et 
sculpteurs contemporains. Postface inédite d’Antonina Val entin. Impression 
Îfa, reliure pleine toile blanche, Fers originaux. pages. 
2.400 francs, 


2. SELECTION DU NOUVEL AN 





Pour tous ’es admirateurs de Pleure, 6 mon pays bien-aimé. 
Bloom 


EMEUTE AU TRANSVAAL, de 

Postface d’Alan Paton. Edition illustrée numérotée à tirage limité. Impression 

soignée en deux couleurs sur pur Alfa, reliure pleine toile bleu acier. Fers 
originaux. 320 pages. 1.300 francs. 


Edition_nouvelle 


Plus drôle 

LE SACRILEGE 

Edition numérotée à tirage limité. Illustrée par Mose. Im- 

pression soignée en deux couleurs sur pur Alfa, reliure pleine 
toile rouille, Fers originaux. 300 pages. 1.350 francs. 


Hommes et faits de l'histoire 


NAPOLEON, de Friedrich Sieburg 

Suivi de Napoléon homme de guerre (Proclamation aux Ar- 
mées), Napoléon, homme de cœur (Lettres à Joséphine), Na- 
poléon homme d'Etat. 32 vurés de Raffet. Index des char- 


et institutions. Index phique des mages cités. 
roresien sur pur Alfa, mot pleine toile verte Empire. 
Tirage lim 900 francs. 


Votre Libraire pourra vous fournir sans délai livres et colis-cadeaux. 
Demandeï-lui le numéro de Noël gratuit de l'Album des Lettres. 


LE CLUB DES EDITEURS 
33, rue de Poissy - PARIS (5°) 


© 89 Françaises ont signé le texte 
suivant qui a été remis jeudi 28 no- 
vembre à la Présidence de la Ré- 
publique. 

« Les soussignées, Françaises de 
toutes opinions, répondant à l’ap- 
pel adressé par les femmes algé- 
riennes, adjurent solennellement 
M. le Président de la République 
d’user de son droit de grâce pour 
sauver Djamila Bouhired. 


Mmes Raymond ARoN, Dominique 
AUBIER, ANCELRT-HUSTACHE, ANCEL, 
Simone de Beauvoir, Robert Bar- 
RAT, Régis BLACHÈRE, Claude Bour- 
per, J.-R. BLocx, Jacqueline Basou- 
LÈNE, G. Carroux, H. CATROUX, CHOM- 
BART DE LAUWE, André CRUIZIAT, 
Jacques CHATAGNER, Madeleine 
CHapsaz, Clara CANDIANI, DECHE- 
ZELLES, Jacques Desu-BRIDEL, 
Yvonne DumonT, Marguérite Duras, 
Jean Dresc, Eugénie. DUVERNOIS, 
Gilbert Dreyrus, Paul ELuann, 
Pierre EMMANUEL, Luc  EsrTanG, 
Georges Fischer, Paul FRaisse, 
Claude GENI1A, Georges GURVITCH, 
GRUNEBAUM-BALLIN, Geneviève de 
GaANDILLAC, Jeanne Gazzy, Brigitte 
Gros, Magali Hauriou, HALBWACHS, 
Monique HarcHA, Charlotte HUERRE, 
Marcelle HuysMAN, Agnès HUMBERT, 
Maître Marie-Louise HERMAN, Geor- 
ges Izarn, Charles-André JULIEN, 
René Juiciarp, (Colette JEANSON, 
Suzanne-Colette KAHN, Jacques Kay- 
SER, Jacqueline ALBERT-LAMBERT, 
René LaPorTE, Simone LACOUTURE, 
Louise Leiris, Catherine  Lecnis, 
Paul LANGEvIN, LICHNEROVITZ, Henri 
Lerevre, Clara MALRAUX, Suzanne 
MonGRrEvILLE, Emmanuel Mounier, 
Jacques MaDAULE, François Mau- 
RIAC, MARCEAU-PIvVERT, Françoise 
MaLcer - Jonnis, Marie - Louise 
Mavoux, Henri Marrou, Renée 
NanTET, Suzanne Nouvion, Hélène 
PARMELIN, Daniel PARKER, PRENANT, 
Gabriel Péri, Mme Léone GEORGES- 
Picor, Mme Henriette PsicHaAnI, 





le club des éditeurs 


LUE SERRE 


Pour les amateurs éclairés: 









encore que le Pont de la Rivière Kwal, 
MALAÏS, de Pierre Boulle 








POUR VOUS 









té. 550 pages. 1. 






cuve pur chiffon, ornée 





















COURRIER 
















Mme Reize-SoULT DE DALMATIE, 
Marie Susini, SAuvAGEOT, Madeleine 
AINT-SAENS, Maître Renée. STIBBE, 
TUTTENBACH, Simone  SIGNORET, 
Maître Germaine SÉNÉCHAL, Fran- 
oise SAGAN, Magda TROCMÉ, Andrée- 
ierre ViénorT, M.-M. VAussARD, VER- 
cons, Olga Wonmser, WeiLL-HALLé, 
Jean WauxL, 


Un terrain mais pas de troupeau 


I1 se pratique, en Afrique du Nord, un 
mode ‘d'association agricole qui a la fa- 
veur des éleveurs français et musulmans. 

C'est l'association à moitié. 

Un fellah dispose d’un terrain de par- 
cours, mais il n’a pas d’argent pour ache- 
ter un troupeau, construire une bergerie : 
un Français lui confie cent brebis, par 
exemple, et fait construire un abri. 

A partir de ce moment, le berger soi- 
gner4 le troupeau, profitera du lait, de 
la laine, dans- la mesure des. besoins de 
sa famille et, avec le croît des agneaux, 
remboursera, petit à petit, le capital 
avancé, 

Dès qu’il se sera libéré de sa dette, la 
moitié du troupeau restant Jui appar- 
tiendra : il pourra en disposer, ou con- 
tinuer l'association en recevant chaque 
année la moitié de la plus-value. Ce genre 
de contrat, on l’a constaté à l'usage, 
donne aussi bien satisfaction au berger 
attentif qu’au bailleur de fonds patient ; 
il donne rarement lieu à des contesta- 
tions. 

On peut trouver là une indication pour 
la solution du problème algérien, écono- 
mique et social, 

contrat, généralisé, peut apportér 
aux agriculteurs prolétaires. le moyen 
d’accéder à la propriété -individüelle ; il 
existe, en effet, un autre typé de contrat 
dit de « Mogharaça » qui donne à l’ouvrier 
la propriété définitive de la moîïtié de la 
terre qu’il A complantée, 

L'Algérie n’est pas encore une nation, 
une patrie ; ses habitants n'ont ni esprit 
civique ni confraternité autre que celle 
de la religion ; mais ils ont l'esprit de 
révolté contre la misère, les injustices, 
les vexations, l’arbitraire, que la France 
n’a pas eu l'intelligence de faire dispa- 
raître. 

De telles erreurs se payent cher, dans 
un monde embrasé par les "idées d’indé- 
pendance, de liberté, d'égalité, 

Que les Français le comprennent. 

P, Oprnor, 
Paris. 


La métropoole fait les frais 


Il y a des aménagements souhaitables 
À réaliser pour que cessent les virements 
de fonds ne correspondant pas à des 
opérations commerciales normales ou à 
des rapatriements de justes économies en 
provenance des salaîres payés. 

On éviterait bien des réclamations si 
les salaires des cadres européens du sec- 
teur privé étaient libellés en francs mé- 
tropolitains, ce qui faciliterait les 
contrôles. 

Quoi qu'il en soît, les ressortissants des 
T. O.-M. se rendent compte de plus en 
plus que le franc C.F.A. ne correspond 
plus à æien, puisque l'on paie sur place 
parfois 10 % plus cher en C.F; A. une 
marchandise que l’on paie en France en 
francs métro, ce qui tend à dire que ce 
franc est surfait et doit être « repensé ». 

On se rend encore mieux compte de 





l’appauvrissement du franc C. F, A. si l’on 
va en Ghana, Nigeria, Rhodésie, etc, où, 
pour deux livres sterling et demie, on a 
une chambre tout confort, petit déjeuner, 
lunch et dîner, alors qu’il faut débourser 
environ 3.000 fr. C. F. A. à Abidjan ou à 
Brazzaville pour avoir parfois moins bien, 

I1 ne fait pas l’ombre d’un doute que 
la métropole fait les frais du frane 
C. F. À. et que, plus les salaires augmen- 
teront sur place, plus les produits colo- 
niaux seront valorisés, plus les marges 
bénéficiaires des intermédiaires seront 
élevées, plus la ménagère de France devra 
supporter les effets d’un mécanisme de 
change qui doit être révisé et qui a déjà 
été à la base de bien des ennuis, si l’on 
sait lire le livre de M. Bloch-Lainé, 


Un de nos correspondants des T, O.-M, 
Et encore dans notre courrier 


M. Pascau souhaite, comme M. Jacques 
AUDEBERT, « un référendum sur le pro- 
blème algérien, mais sans exclusion 
d’âges. 11 est un fait, c’est que l'opinion 
publique s’ignore. On la trompe sur elle. 
même, Des imposteurs se prétendent À 
l’envi porte-parole de la natica. I] faut 
que l'opinion publique s'exprime enfin 
directement. Qu'elle sache quelle elle est, » 


Un certain nombre de motions 
concernant l'affaire Audin nous 
sont parvenues : 

— 15 professeurs du Collège mixte de 
Mantes-la-Jolie. 

— 65 professeurs du lycée Marie-Curie 
À Sceaux, 
demandent « que toute la lumière soit 
faite sur l'affaire Audin ». 


Le Syndicat National des Cher. 
cheurs Scientifiques s’est adressé 
au ministère de l'Education natio- 
nale en ces termes : - 


« Nous vous demandons d'exiger que 
toute la lumière soit faite sur les condi- 
tions de la disparition de notre camarade 
Audin ; 

« Que conformément À vos promesses, 
aucun membre de l’Université ne puisse 
être arrêté à l’insw des autorités académi. 
ques et que soient assurées intégralement 
la sécurité et la défense des universitaires 
qui feraient l’objet de poursuites judi- 
ciaires. 

« Il est déjà intolérable qu’on en soît 
réduit à formuler des exigences aussi élé- 
mentaires. Ne pas en tenir compte équi- 
vaudrait cependant à une véritable dé- 
mission morale à laquelle, nous voulons 
bien le croire, vous ne sauriez vous rési- 
gner, » 


M. C. TOBLER 


vous trouverez toujours les 


Plus Belles CHEMISES de Paris 


UN GRAND CHOIX DE CADEAUX : 
Cravates - Echarpes - Robes de chambre 


TAILLEUR-CHEMISIER 


73, RUE LA FAYETTE (TRU. 80-13} 
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PIERRE GAXOTTE de l’Académie francaise 


HISTOIRE DES FRANÇAIS 


720 poges, 1600 héliogrovures, 23 hors-texte en couleur 76H fr, TC. 


ASTRONOMIE POPULAIRE 
CAMILLE FLAMMARION 
612 poges, 600 gravures, 8 hors-texte en couleurs 5.700 fr. T.C. 


HISTOIRE GÉNÉRALE DE L'ART 
de la préhistoire à nos jours 


por les plus éminents spécialistes groupés autour de leur illustre doyen 


ÉMILE MALE de l’Académie française 


2 vol. de 400 pages chocun, 1750 ilustrotions. 
2 hors-texte en couleurs Les 2 vol. 8.550 fr. T. C. 


GÉNÉRAL WÉYGAND de l'Académie française 

HISTOIRE DE L'ARMÉE FRANÇAISE 

440 pages. 600 illustrotigns. 12 hors-texte en couleur 4,580 fr. T. C. 
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432 poges, 400 documents en noir, 16 hors-texte en couleur AS fr, 1. CC. 


H.et D. JANSON 
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M7 reproductions en noir, 103 en couleur 4.36 fr. TC, 


JEAN-LOUIS VAUDOYER de l'Académie française 


LE NU FÉMININ 


dons la peinture Européenne 
V4 poges 143 reproductions en noir, € plonches en couleur .2M2fr. T,.C. 


RENÉ HUYGHE 


DIALOGUE AVEC LE VISIBLE 


448 poges, 354 reproductions en noir, 16 plonches en cowieur 1562": T. C. 


FILIPPO ROSS! 


CHEFS D'ŒUVRE DE L'ORFÈVRERIE 


248 poges, 39 reproductions en noir, 93 en couleur, 
8 en or et orgent 7.831 fr. T, C, 


G. MARCHINI 
LE VITRAIL ITALIEN 


248 pages, 34 reproductions en noir, 80 en couleur 7,8 fr, 7. C, 
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Texte de GERHART RODENWALDT 

photégraphies de WALTER HEGE 1.761 fr, T, C. 
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136 pages, 64 phologrophies en noir et 24 en couleur 2.952 fr, T, C. 
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Un GOUTTE DE LA VAGUE 


OICI ma contribution 
personnelle à la « Nouvelle Vague ». Ce garçon 
de vingt et un ans, qui est Bordelais, et qui 
s'appelle Philippe, m'apporte son premier livre : 
Le Défi (1). 

Ce Philippe retrouve dans mes livres 
l'odeur de la banlieue où, en 1936, il est né, des 
adolescents qui lui ressemblent et qui souffrent 
et s'irritent au contact de la même faune. Il 
tient à moi par les tacines et, si vieux qu'il 
vive, il n’oubliera jamais, je le crois, la lumière 
de ce jour doré, l’année de ses dix-neuf ans, 
où il vint pour la première fois à Malagar. 

Il n'empêche que l’épigraphe du Défi est 
d'André Breton, et le livre que Philippe a lu 
dans le train entre Bordeaux et Paris, c’est 
La Modification, qu'il admire avec désespoir 
parce qu’il lui semble que Michel Butor lui coupe 
l'herbe sous les pieds. Je ne suis pas jaloux des 
auteurs qu'il préfère. Une œuvre digne de ce 
nom naît toujours à un confluent de lectures, et 
un jeune être y prend conscience de ce qu'il 
désire devenir. 


Pis offre ce carac- 
tère singulier, chez un débutant des lettres, 
de ne pas y songer comme à une carrière. Fran- 
cis Ponge est l’un de ses grands hommes. 
Philippe n’est pas pressé d'écrire dans les jour- 
naux, ni de s’agiter à la surface. L'œuvre à 
écrire s'impose seule à lui. Il ne croit pas aux 
recettes et s’il a tout lu de ce qui compte parmi 
ses aînés immédiats, on ne saurait être moins 
docile à la mode. A l'avant-garde, oui, mais pas 
à tout prix. 

Ainsi il méprisait Barrès sans le connaître ; 
or L’Homme libre lui est tombé par hasard sous 
la main, durant les dernières vacances ; il a 
compris alors pourquoi je lui avais dit au prin- 
temps, lorsqu'il m'’apporta le mañusérit du 
Défi : « Vous êtes de la famille sans le savoir, 
vous êtes un barrésien qui n’a pas connu son 
père. » 

L'Homme libre lui a donné cette même fièvre 
qui me brûlait à son âge : cette exaltation née 
de l'analyse, « Un être qui s’épie avec angoisse 
et assiste à lui-même avec un effroi mêlé de 


(1) Trente-cinq pages aux Editions du Seuil. 


par FRANÇOIS MAURIAC 


plaisir.» Ainsi Philippe définit-il le héros du 
Défi. Je lui signale que sans doute L'Ennemi 
des lois (je ne l’ai pas relu depuis des années) 
et une vingtaine de pages de Sous l'œil des 
Barbares l'enchanteront. Après quoi, fini pour 
Barrès, en ce qui concerne notre Philippe. Il 
trouve que L'Homme libre se gâte dès le cha- 
pitre VI, lorsque la Lorraine apparaît. 


T 
\ OILA le point où cette 
goutte de la « Nouvelle Vague » appelée Phi- 
lippé nous donnera peu de satisfaction, à nous 
qui avons pris parti et à qui le destin de la 
nation importe. Etre de gauche, c'est pour lui 
s'opposer à sa famille, à son milieu — sans 
compter que l'énorme bêtise, « la bêtise au front 
de taureau » qui triomphe chaque matin dans 
ce qui s'imprime, offense, exaspère ce jeune 
esprit plein de superbe. Maïs je crains qu’au- 
cune injustice ne le détourne de lui-même. C'est 
que Dieu ne l'intéresse pas. Ses maîtres 
jésuites ont manqué ce bel oiseau. Auraïent-ils 
pu ne pas le manquer ? J'en doute beaucoup. 
Quand j'ai moi-même tenté des approches, je 
me suis étonné, chez un garçon si intelligent, 
de cette confusion qui faisait dire à Anna de 
Noaiïlles : « Le catholicisme, c’est ma belle- 
mère.» Pour notre Philippe aussi, le catholi- 
cisme c’est sa famille. L'indépéndancé, à cet 
âge, est une passion : « Cette passion de l’indé- 
pendance, nerveuse, absurde, absolue, passée à 
l’état de réflexe... », écrit-il. 

Mais ce n’est qu'un prétexte. Un esprit de 
cette trempe ne se décide pas dans le choix qui 
l'infléchit à jamais, sur les mouvements de son 
humeur, Ici, j'en suis réduit aux conjectures. 
Combien, même parmi les petits chrétiens 
comme celui-ci, n’ont pas eu à choisir parce 


qu'ils n’ont jamais rencontré le Christ ! Ils ne 


se détachent pas, n'ayant jamais été attachés. 
Je me demande pourtant si d’avoir été des en- 
fants chrétiens, et si peu qu’ils l’aient été, ne 
leur barre pas toute autre route Vers les -hom- 
mes qui souffrent. 


UELQUES cris atroces 
éclatent dans Le 1, histoire d'un amour-illu- 
sion chez un garçon trop lucide et qui, après 
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de l'Académie 
française 


avoir soumis la jeune fille « à l’heure de vérité 
du plaisir >», demeure de glace quand elle se 
tue : « À consulter les regards, je m'aperçus 
qu'on prenait mon silence pour un abîime de 
douleur. Cela me paraît bien touchant. » 


Ne crions pas au monstre. Philippe nous 
rassure d’ailleurs dans une postface : Claire, la 
jeune fille du Défi, n’a aucune réalité charneile 
et incarne, paraît-il, l'adolescence de l’auteur. 
C'est de cette part de lui-même qu'il se débar- 
rasse en l’immolant. Qu'il me pardonne si je 
ne me sens rassuré qu’à demi. Claire, je la crois 
plus vivante qu’il ne voudrait. Le plaisir est 
homicide, nous le savons tous. Et lequel de ses 
aînés le rappellerait à Philippe sinon celui qui, 
il y a un demi-siècle, commençait le même 
voyage que lui, avec la même espérance au 
cœur ? 


Ï L était parti de la même 
banlieue que Philippe habite, Le train avait 
grondé sur le pont de la Garonne. Bordeaux 
apparut un instant dans cette brume orageuse 
où l'enfant-poète avait cru mourir étouffé…. 
Cette goutte d’eau de la plus ancienne vague et 
celle-ci de la plus nouvelle, qu’elles sont pareilles 
et pourtant différentes ! Mettons à part le gar- 
con trop singulier que j'étais et qui ne repré- 
sentait que lui-même. Mais ceux qui montaient - 
à Paris avec moi, dans ces premières années 
du siècle, Alexis Léger, Jacques Rivière, Jean 
de la Ville, tant d’autres lisaient des maîtres 
qui s’appelaient Barrès, Maurras, Péguy, Clau- 
del, Romain Rolland. La pensée, l'art étaient 
engagés. Non que certains d’entre nous ne 
fussent déjà fascinés vaguement, comme l'est 
Philippe, par cette recherche de l’absolu dans 
le langage : Mallarmé, Rimbaud surtout les y 
entrainaient. Non que Les Nourritures terres- 
tres et L’Immoraliste ne fussent déjà des livres- 
clefs pour moi. Mais l'intelligence était mobi- 
lisée. Il existait des impératifs que nous ré 
discutions pas. L'énorme mécanisme était déjà 
monté qui allait broyer avec méthode, durant 
quatre années, un million et demi de jeunes 
Français dociles. À quoi Philippe répondrait . 
sans doute que toute génération reste exposée 
à être broyée, que le Minotaure est éternel, que 
sa ration de chair fraîche lui a toujours été 
servie : l'Histoire est faite de ces repas, et qu'en 
attendant, il n'y a rien d'autre au monde, quand 
on est Philippe, que de s'exprimer. Il en res- 
tera quelques-uns (toujours assez) pour prier, 
aimer, se donner. Philippe, lui, n’est pas un 
agneau. 


Voilà done un garçon d'aujourd'hui, né en 
1936. L'auteur du Défi s'appelle Philippe Sollers. 
J'aurai été le premier à écrire ce nom: Trente- 
cinq pages pour le porter, c'est peu — c’est 
assez. Cette écorce de pim dont, enfant, je faisais 
un frêle bateau,-et que je confiais À la Hure 
qui coulait aû bas de notre prairie, je croyais 
qu'elle atteindraït la mer. Je le crois toujours. 


F. M. 
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